CONSTITUTION 

D E 

L’ANGLETERRE. 


TOME SECOND. 

\ 

„i -■.* ^ 



» 


Digitized by Google 





Digitized by Google j 

J 




CONSTITUTION 

i 

D E 

L’ANGLETERRE, 

ou 

« 

ÉTAT du Gouvernement Anglais , 
comparé avec la forme républicaine & 

avec les autres monarchies de P Europe . 

\ 

Par M. DE LO LME, 

Membre du Confeil des Deux - Cent de la république 
, de G E N È y E. 

Nouvelle édition entièrement revue & corrigée fur la 
quatrième édition anglaife , dédiée au Roi d’Ang re . 
& ornée du Portrait de P Auteur. 

t • — C r : 

Ponderibtif librata f^s 

, Ovid. Métam. L. I. 13. 

TOME SECO N.D. 

,A' G E N È V E , 

Chez Barde, Manget & Compagnie , 
Imprimeurs - Libraires. 

& fe trouve à Paris , 

Chez Buisson, Libraire , rue des Poitevins , N 9 . 1 5, 

M. DCC. LXXXVIL " 


Digitized by Google 



CONSTITUTION 


D E 

• \ 

L'ANGLETERRE. 

CHAPITRE VI. 

Avantages , que recueille le peuple , du pouvoir de 
nommer des perfonnes qui le repréfentent . 

Comment le peuple remédiera-t-il donc aux 
défavantages nécessairement attachés à fa pofi- 
tion? Comment réfiftera-t-il à la phalange de 
ceux qui réunifient les honneurs , les richefles , 
les dignités , le pouvoir ? 

Ce fera en employant , pour la défenfè , les 
mêmes moyens dont ils fe fervent pour l’attaque : 
c’eft en empruntant leurs armes, leur ordon- 
nance , leur difcipline. < 

A iij 


Digitized by Google 



/ 


6 Constitution 

Ils font en petit nombre , par conféquent aifé- 
ment réunis : il faut donc leur oppofer un petit 
nombre , pour être aufli réunis. C’eft parce qu’ils 
font en petit nombre qu’ils délibèrent fur tout , 
& ne fuivent que des avis mûrement pefés ; c’eft 
parce qu’ils font en petit nombre qu’ils ont des 
formes qui leur fervent, fans celfe , de point de 
ralliement , des maximes dont ils ne fb départent 
pas, & des plans qu’ils ne perdent jamais de vue: 
encore une fois donc, oppofez-leur un petit . nom- 
bre , & vous aurez tous ces avantages. 

De plus , ceux qui gouvernent , par une nou- 
velle fuite de ce qu’ils font peu , ont une part 
plus confidérable , par conféquent un intérêt 
plus vif, au fuccés quelconque de leurs entre- 
prifes. Faifant profeftîon de méprifer leurs adver- 
faires , & étant toujours fur l’offenfive , ils s’im- 
pofent la néceftîté de vaincre. Ils ont à faire 
( eux qui font excités par les plus puifl'ans motifs , 
& qui veulent acquérir ) à une multitude qui , 
ne voulant que conferver , a de longs intervalles 
d’inaftion & de fang - froid. Mais en fe nom- 
mant des repréfentans , & en concentrant ainfi 
fa puiftance dans un petit nombre d’hommes , 
le peuple fe donne le relfort qui lui manquoit pour 
être à l’égalité, & il excite, chez fes défenfeurs, 
des' pallions qu’il ne fauroit reflentir lui-même. 
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Chargés exclufivement du dépôt de la liberté 
publique, les députés du peuple feront excités 
par le fentiment de la grandeur des intérêts qui 
leur ont été confiés. Diftingués du refte de la 
nation , & formant une affemblée particulière , ils 
défendront les droits dont ils font les gardiens , 
avec . toute la chaleur que donne l’elprit de 
corps (i). Placés fur un grand théâtre, ils elpé- 
reront de s’y diftinguer j & la rufe & l’a&i- 
vité de l’ambition auront en tête la vivacité , 
la perfévérance , que donne l’amour de la gloire. 

Enfin, les repréfentans du peuple étant natu- 
tellement choifis parmi les citoyens les plus favo- 
rifés de la fortune, & ayant, par conféquent, 
beaucoup à conferver, auront, même dans les 
temps tranquilles , les yeux ouverts fur les motions 
du pouvoir. Leurs avantages les mettent dans le 
cas d’une comparaifon continuelle avec ceux qui 
gouvernent, la jaloufie qu’ils en concevront 
leur donnera une fenfibilité extrême fur toutes 
les augmentations de leur puilfance. Semblables 
à ces machines qui indiquent les opérations de 


( i ) Sans une telle difpofition d’clprit les communes de 
l’Angleterre n’euflent jamais maintenu leur droit détaxa- 
tion avec tant de vigilance, contre les entrsprifes, fouvent 
peut-être involontaires, des lords. 

A iv 
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la nature dans le temps qu’elles font ehcorô 
imperceptibles à nos fens , ils feront connoître 
au peuple ce qu’il ne voit jamais que trop tard ; 
& leur plus grande proportion des biens , foit 
réels , foit de l’opinion , en feront , fi je puis 
m’exprimer ainfi , les baromètres qui découvri- 
ront , dans leur principe , toutes tendances à des 
changemens de conftitution (i). 


(i) Tout ceci fuppore ejfentiillement , que les repréfentans 
'du peuple font unis d’intérêt avec le peuple. Nous verrons 
bientôt que c’eft-là le chef-d’œuvre de la conftitution 
d’Angleterre. 
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CHAPITRE VII. 

Continuation du même fujet. Le peuple retireroit peu. 
d'avantages de la faculté de nommer fes repréfen - 
tans , s'il ne leur conféroit en même-temps toute 
fon autorité légijlative. 

Les obfervations qu’on a faites dans le chapitre 
précédent font fi claires , que le peuple , dans 
les gouvernemens où il a quelque part, a tou- 
jours fenti la nécefiité de toutes ces chofes , & 
n’a jamais cru pouvoir remédier par lui - même 
aux défavantages de fa pofition. Toutes les fois 
que , réveillé par le fentiment de l’oppreflion , 
il a voulu faire ufage de fa puiflance , on l’a 
vu fe mettre fous la conduite d’un petit nombre 
d’hommes , qui l’avoient éclairé & encouragé : 
& lorfque les circonftances ont exigé de fa part 
une conduite un peu foutenue , il n’a réufli qu’au 
moyen de la déférence la plus implicite aux chefs 
qu’il s’étoit choifi. 

Mais ces condu&eurs , ainfi choifis au hafard , 
étant facilement intimidés par les terreurs du 
pouvoir ; la confiance illimitée qu’on leur voue 
ne fe déclarant jamais que quand le m^l eft 
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extrême, 8c ne fe foutenant que par un con- 
cours extraordinaire de circonftances , 8c auquel 
ceux qui gouvernent ne font guère pris qu’une 
fois } le peuple a prefque toujours cherché à 
profiter des inftans de fupériorité que les évéue- 
rnens lui avoient donnes, pour rendre durables 
ces avantages qu’il voyoit être paffagers , & 
pour établir des hommes qui fuffent fpéciale- 
ment chargés de fa défenfe, 8c que la conftitu- 
tion avouât. C’eft ainfi qu a Lacédémone , le 
peuple obtint des éphores, 8c à' Rome des 
tribuns. 

Fort bien, dira-t-on j mais le peuple romain 
ne permettoit pas à fes tribuns de rien conclure 
définitivement ; il vouloit ratifier lui - même les 
réfolutions qu’ils avoient prifes ( i ). Mais c’eft 
cela même qui contribua furtout à en rendre 
l’inftitution vaine. Le peuple voulant mêler fon 
avis à celui de ceux auxquels, dans fa fageife, 
il s’étoit promis de s’en rapporter , voulant décla- 
rer , avec cent mille fuffrages , ce que ceux de 
fes conducteurs euffcnt déclaré tout de même , 
détruifoit par-là tout l’effet de fes précautions j 
8c pour conferver une apparence de fouvcrai- 
neté ( apparence bien chimérique , puifqu’enfin 

(i) Roufl’eau , Contrat Social. 
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c’étoit fous la direction d’autrui qu’il votoit ) , 
il retomboit dans tous les inconvéniens don* 
nous avons parlé ci-defliis. 

Les fénateurs , les confuls , les dictateurs , les 
grands perfonnages qu’il avoit la prudence de 
craindre & la limplicité de croire , continuoient 
à être mêlés avec lui , & à déployer leur favoir 
faire , ils le haranguoient encore (i) j ils chan- 
geoient encore le lieu des aflemblées } prétendant 
que les augures n’étoient pas favorables , fous ce 
prétexte-là , ou fous d’autres , ils les diflolvoient 
ou les dirigeoient ( z ) : & les tribuns , lorlqu’ils 
avoient pu parvenir à fe réunir , avoient le défef- 


(1) Valere Maxime rapporte, que les tribuns ayant voulu 
qpropofer des artangcmens au fujet des bleds dans un temps 
■de difette , Scipion Nafica contint l’aflemblée en leur difant: 
,, Silence, Romains : Je fais mieux que vous ce qui con- 
„ vient à la république Tacete quccfo Quintes } plus 
tnim ego quant vos , qui A Rcipublica; expédiât , intelligo. QttA 
voce audit à , omîtes pleno venerationis Jilcntio , majorem ejut 
xuitoritatis , quant fuorum alimentorum curant egerunt. 

(2) Qui A etiim tnajus eft } Ji de jure Augurum quarimtls ,’ 
dit Cicéron, qui étoit lui-même augure, & qui plus eft, 
fénateur, quant pojfe à funtmis imperiis , cif fummis potejla- 
tibus , comitiatus concilia vel injlituta dimittere , vel'hàbita 
refciniere ? Quid gravius , quant rem fufeeptam dirimi , Ji 
unus Augur Alium (ideft, aliumdiem) dixeritl De Legib. 

Lib. XL §• «. 
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poir de voir échouer , par des rufes miférables j 
des projets fuivis avec les plus grandes peines 
& même les plus grands périls. 

Lorfque, voyant la partie fortement liée, ils 
défelpéroient de réuflir par de tels moyens , ou 
craignoient de les ufer en les prodiguant , ils 
recouroient à d’autres finefles. Us donnoient au 
conful,»par le moyen d’une fimple formule (l)> 
un pouvoir abfolu fur la vie des citoyens j ou 
bien, ils nommoient un dictateur. Le peuple 
fe confternoit à la vue de la mafcarade d’état 
qu’on lui préfentoit j & les tribuns , quelque 
clairvoyans qu’ils fufî'ent, trembloient à leur tour, 
Le voyant fans défenfeurs ( i ). 

D’autres fois ils calomnioient les tribuns devant 
l’alTemblée elle - même \ ou , les déchirant en 
fecret , ils les décréditoient totalement. C’eft ainfî 
que le peuple vit tranquillement malTacrer Tibé- 
rius Gracchus , le feul romain réellement ver- 
tueux , le feul qui ait aimé véritablement le 


(i) Vident conful, ne quid detrimenti refpublica capiat. 

(î ) „ Les tribuns du peuple, „ dit Tite-Live , grand 
admirateur du pouvoir des nobles, „ & le peuple lui-même, 
„ n’ofoient ni lever les yeux , ni fouffler en préfence d’un 
u di dateur. „ 2\ r ec adverfus diétatorium vim uut tribuni 
plebis , mit ipfa plebs , nttollere oculos , mit bifcere audebant. 
Tit. Liv. L. VI. §. 1 6 . 
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peuple. C’eft ainfi que Caïus , que l’exemple de 
fon frère n’intimida point , fut à la fin tellement 
abandonné , qu’il ne fè trouva perlbnne qui vou- 
lût même lui prêter un cheval pour fuir la fureur 
des nobles } & qu’il fut obligé de fe donner la 
mort lui-même , en invoquant les dieux fur fes 
inconftans concitoyens. 

D'autres fois encore . ils fufcitoient des divi- 
fions parmi le peuple : des brigues effroyables fè 
déclaroient tout-à-coup la veille d’une opération 
importante 5 & les gens modérés évitoient des 
affeinblées , où ce ne devoit être que tumulte 
& que confufion. 

Enfin , pour que rien ne manquât à la facilité 
avec laquelle ils abufoient les affemblées popu- 
laires , ils falfifioient les déclarations du nombre 
des voix : ils allèrent même une fois jufques à 
voler les urnes dans lefquelles les citoyens dévoient 
jeter leurs fuffrages (1). 


(1) On peut lire, par rapport à toutes ces chofes , ce 
que dit Plutarque , furtout dans la Fïe des Gracques. Au 
relie, je fais grâce au leéleur des affemblées où l’on arma 
une partie du peuple contre l’autre ; je ne lui parle que 
des temps qui précédèrent ou fuivirent immédiatement la 
troifième guerre punique, c’efl-à-dire de ce qu’on appelle 
les beaux temps de la république. 
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CHAPITRE VIII. 

Conclufion de ce fujet. Effets qu'a eu , dans le Gou- 
vernement anglais y le parti qu'a pris le peuple 
de conférer tout fou pouvoir à fes repréfentans .. 

0 

]VIais lorfque le peuple a confié fon pouvoir à 
un petit nombre de perfonnes , les chofcs pren- 
nent tout de fuite une bien différente tournure. 
Ceux qui gouvernent , trouvant qu’au lieu de 
ces alTemblées qu’ils affeftent de méprifer , & 
qu’ils ne fe laffent point de comparer aux tem- 
pêtes & à l'Euripe (1) , avec lefquelles même 
ils fc croient en conféquence dilpenfés d’être juf- 
tes, trouvant, dis-je, qu’ils ont à faire à des 
hommes qui n’ont , vis-à-vis d’eux , qu’une infé- 
riorité de conventions , ils revêtent tout de fuite 
d’autres fcntimens , & fe gardent bien , furtout^ 
de leur parler des poulets facrés, des livres 


(r) Cicéron ne tarit point là-deflns : Quoi \enîm fretum , 
qtietit Ettriptm , tôt motus , tautas , & tant varias kabere 
futatis agitationes Jlucluwn •, qunntas pcrturbationes , £ 3 * 

quant 0 s a-Jlus babct ratio Comitiorum. ( Or. pro Mnrænà. ) 
Concio , dit-il encore , qtue ex imperitijjîmis cynjlat , &c. 
de Amicitifu §. 2j. 
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Sibyllins , & des jours blancs ou noirs. Voyant 
leurs nouveaux adverfaires exiger des égards , 
cela feul leur en infpire : les voyant agir d’une 
manière confiante , fuivre des règles fixes , en 
un mot , avoir des formes , ils viennent à les 
confidérer , par la même raifon qui les fait 
refpeèter eux-mêmes du peuple. 

Les repréfentans du peuple , d’un autre côté , 
ne tardent pas à fe donner tout ce qui peut 
fervir à déployer avec effet le pouvoir dont ils 
font dépofitaires , tout ce qui peut faire enforte 
que leurs réfolutions foient le réfultat de la ré- 
flexion , de la raifon. C’efl ainfi que l’on vit 
les députés du peuple anglais requérir, dès le 
temps de leur origine , d’être affemblés * féparé- 
ment : ils obtinrent enfuite de fe nommer un 
préfident $ bientôt après , ils voulurent être con- 
fultés fur la dernière forme des aéles auxquels 
ils donnoient naiffaiice } enfin , ils voulurent les 
drefTer eux-mêmes. 

Pour prévenir, dans leur intérieur, toute poffi- 
bilité de furprife , c’eft une règle que toute pro- 
pofition , ou tout bill , doit être lu trois fois , 
à jours différens & indiqués , avant de recevoir 
fa fanêlion finale: & avant chaque leélure du 
bill , ainfi que lors de fa première introduôion , 
il faut réfoudre expreffément qu’on doit conti- 
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nuer à s’en occuper : fi le bill ell rejeté , dans 
laquelle que ce foit de ces diverfes opérations , 
il tombe , & ne peut plus être préfenté dans 
cette feflion (i). 

Les communes ont été fur tout jaloufes de la 
liberté de la parole dans l’intérieur de leur 
aflemblée. Elles ont exigé expreflcment , comme 
nous l’avons déjà dit , qu’aucun de leurs procé- 
dés ou propos ne pût être examiné ailleurs : 
enfin, pour écarter des délibérations tout motif 
étranger à la chofe même , elles n’ont laide à 
leur préfident ni opinion ni fuffragej elles ont 
même établi , comme règle , non-feulement que 
le roi ne leur pût faire propofer, mais même 
que fon nom ne fût jamais prononcé (i). 

fi) C'cft encore une règle , dans la chambre des commu- 
nes, que perfonne ne parle qu’une fois le même jour. Lorf- 
que les diverfes claufes d’un bill exigent une difcuflioti 
plus libre, on en donne le foin à un comité, qui fait 
enfuite fon rapport; quand l'objet cft important, le comité 
cft formé de toute la chambre, alTemblée dans le même 
lieu , mais d'une manière moins folemnelle , & fous un 
autre préfident, qu’on appelle le Chairman du comité. Pour 
former de nouveau la chambre, l’on remet la majje fur la 
table, & le parleur reprend fa place. 

. (2) Si quelqu’un parloit, dans fon difeours, de ce que le 

roi fouhaite, de ce qu’il verroit avec plaifir, &c. il feroit 
tout de fuite appelé à f ordre , comme voulant influencer le 

débat. 

Mais 
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Mais ce qui décide, furtout en faveur d’une 
conftitution où le peuple n’agit que par fes repré* 
fentans , c’eft-à-dire , au moyen d’une affemblée 
peu nombreufe , 8c où chacun propofe , délibère 
8c difcute , c’eft qu’elle eft la feule qui puilfe 
avoir l’avantage iminenfe, avantage que je ne 
lais fi j’ai bien fu faire fentir quand j’en ai parlé 
ci-devant ( 1 ) , de mettre entre les mains du peu- 
ple les refforts moteurs de la puilfance légiflative. 

Dans une conftitution où le peuple eft appelé 
à prononcer fur les loix , ce ne font que ceux 
qui font vus , par conféquent ceux qui gouver- 
nent , qu’on a le temps , ou même qu’on fe fou- 
cie d’écouter j 8c ils acquièrent à la fin , ainfi 
qu’on l’a vu dans toutes les républiques , le droit 
exclufif de propofer s’il leur plaît , quand il leur 
plaît , comme il leur plaît. Prérogative telle , 
quelle mettroit une affemblée, formée des plus 
grands génies , à la merci de deux ou trois fots , 
8c rend abfolument illufoire le pouvoir, fi vanté 
du peuple : prérogative , en même-temps , qui , 
fe trouvant dans les mains de fes adverfaires , 
le force à refter fans celle paftif , 8c lui ôte la 
feule reffource qu’il pourroit oppofèr à leurs 
attaques. 


(1) Au Chap. IV. de ce livre. 
Tome IT % 
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Pour tout dire , en un mot : une conftitutiott 
repréferuative met le remède entre les mains de 
ceux qui Tentent le mal } mais une conftitution 
populaire met le remède entre les mains de ceux 
qui caufent le mal & elle mène néceflairement 
au malheur , à la calamité politique , de confier 
les moyens & le foin de réprimer le pouvoir j 
à ceux qui ont le pouvoir. 
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CHAPITRE IX. 

Autre défavantage des gouvernemens républicains. 

Le peuple ejl nécejfairement trahi par ceux en qui 

il fe confie. 

m 

Mais ces aflemblées générales d’un peuple 
que l’on faifoit prononcer fur ce qu’il* n’entendoit 
ni examinoit , cette confufion dans laquelle l’am- 
bitieux cachoit Tes artifices & alloit sûrement à 
fon but , n’étoit pas le feul mal des anciennes 
républiques. Il étoit un vice plus fecret , mais 
frappant plus immédiatement fur le principe 
attaché à cette forte de gouvernement. 

Il étoit impofîible que le peuple y eût jamais 
de véritables défenfeurs. Ni ceux qu’il avoit 
expreffément choifi , ni ceux qui , favorifés par 
les circonftances , dirigeoient fes aflemblées ( car 
le peuple , encore une fois , n’a du pouvoir que 
pour le donner ou le laiflbr prendre ) , ne lui 
pouvoient être unis par le fentiment des mêmes 
intérêts. Leur crédit les mettant, en quelque 
forte , à légalité avec les dépofitaires du pouvoir 
exécutif , ils penfoient peu à réprimer des 
vexations dont ils fe voyoient à l’abri ; bien 

B ij 
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plus , ils craignoient de diminuer une puiffancé 
qui devoit être un jour la leur , fi même ils n’y 
participoient pas déjà (r). 

C’eft ainfi que les tribuns n’eurent jamais 
de but férieux & fuivi , que celui de faire 
admettre le peuple, c’eft-à-dire eux-mêmes, à 
toutes les dignités. Après avoir obtenu que les 
plébéiens fulTcnt admis au confulat , ils obtinrent 
que les mariages fuflèîit libres entr’eux & les 
patriciens } ^ils les firent enfuite admettre à la 
diétature , au tribimat militaire , à la cenfure 5 
en uh mot, ils n’employoient le pouvoir du 
peuple qu’à, augmenter des prérogatives qu’ils 
appeloient les prérogatives de toys , & dont il 11’y 
avoit en effet qu’eux & les leurs qui duffent jouir. 
' Mais nous 11e voyons pas qu’ils aient emploie 
la puiffance du peuple à des chofes véritable- 
ment utiles au peuple. Nous 11e voyons pas qu’ils 
aient limité le pouvoir terrible de fes magiftrats, 
qu’ils aient jamais réprimé cette claffe de citoyens 
qui fait faire refpeéter (es crimes j en un mot, 


(1) Quelle apparence que des hommes, qui s’attendoicnb 
à devenir eux-mêmes préteurs, voulufTent fe prêter .férieu* 
fement à reftrcin.lre le pouvoir des préteurs? que vifant au 
■confulat, ils puflent défirer d’en limiter la puifTance? que 
sûrs, par la faveur du peuple, d’être faits fénateurs , ils 
tâcha (lent rcell ement de borner l’autorité du fénat î 


» 
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iju’ils aient jamais cherché, d’un côté , à régler, 
de l’autre, à renforcer le pouvoir judiciaire : 
précautions fans lefquelles on s’agiteroit jufqu’à 
la fin du monde , fans trouver la véritable liberté : 
précautions, fans lefquelles , comme dit Pope, 
les loix feront toujours trop foibles pour les forts , 
trop fortes pour les foibles. 

Le pouvoir judiciaire , ce critérium sûr d’un 
gouvernement , ne fut jamais à Rome qu’un 
infiniment de tyrannie. Les confuls y exercè- 
rent, dans tous les temps , le droit de vie & 
de mdrt. Les dictateurs l’eurent , les préteurs 
l’eurent , les tribuns du peuple l’eurent, le 
fénat , à plus forte raifon l’eut \ & les trois 
cent foixantc 3 g dix déferteurs , qu’il fit précipiter 
dans une fois , au rapport de Tite-Live , du 
haut du roc tarpeien , montrent aflez ce qu’il 
favoit faire. On peut même dire, qua Rome , 
le droit de vie & de mort, ou plutôt le droit 
de tuer , étoit attaché à tout pouvoir , quel qu’il 
fût , même à celui qui réfulte fimplement du 
crédit ou de la richefle j & la feule conféquence 
du meurtre des Gracques , qui fut fiiivi de celui 
de trois cent , & enfuite de celui de quatre 
mille citoyens défarmés , que les nobles alfom- 
mèrent , fut d’engager le fénat à bâtir un temple 
à la concorde. La loi porcia de tergo civium , 

B iij 
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qu’on a fi fort célébrée , n’avoit d’autre effet 
que d’achever de raffurer , contre celle du talion , 
les confuls , préteurs , quefteurs , &c. qui , ainfi 
que Verrès ( i ) , faifoient battre de verges & 
mettre en croix , par fantaifîe , les ./citoyens 
obfcurs. 

Enfin , ce qui montre avec combien peu de 
connoiffance , même de l’hiftoire , on nous fait 
l’éloge du gouvernement de l’ancienne Rome , 
c’eft que le fénat y eut dans tous les temps le 
pouvoir des impofitions j celui de difpenfer de 
l’effet des loix j celui même de les abroger (2). 


(1) Si l’on jette les yeux fur Lacédémone , on verra , par 
les divers traits de la juftice des Ephores, que les chofes 
n’y étoient guères mieux réglées. Enfin, à Athènes même, 
qui elt la feule des républiques anciennes où il paroilfe qu’il 
y ait eu de la liberté , on voit les magittrats procéder , à- 
peu-près, comme on fait aujourd’hui chez les Turcs : & je 
n’en donnerai pour preuve , que l’hiftoirc de ce barbier du 
Pirée, qui ayant répandu dans la ville la nouvelle de la 
défaite des Athéniens en Sicile , qu’il avoit apprife d’un 
étranger qui s’étoit arrêté devant fa boutique, fut mis à la 
torture par ordre des Archontes , parce qu'il ne favoit nom- 
mer fon auteur. Plutarque , Vie des Nicias. 

(s) On voit fréquemment les confuls enlever du capitole 
les tables des loix pafTées fous leurs prédéceffeurs ; & ce 
n’étoit point, comme on cil d’abord tenté de le croire, une 
violence qu’il n’y avoit que le fucccs qui jullifiât: c’étoit 
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En un mot, par une fuite de la communica~ 
bilitê du pouvoir , elTeiitiellement attachée au 
gouvernement républicain, il eft impoffible qu’il ' 
y foit jamais fournis à des règles. Ceux qui y 
font en état de le réprimer, en deviennent par 
là même les défenfeurs. Elevés , lî l’on veut , 
de l’état le plus humble , 8c qui fembloit le plus 
ralfurer fur leurs vues , ils ne font pas plutôt 
arrivés à un certain point, qu’ils les portent 
au-delà. Ils ne cherchoient précédemment qu’à 
voir obferver les loix j ils ne pcnfent aujourd’hui 
qu’à s’en affranchir j 8c fe voyant arrivés au 
niveau d’une fociété qui dilpofe de tout 8c 
jouit de tout , ils ne fongent plus qu a s’y 
agréger (i). 


une fuite du pouvoir exprès qu’avoit le fénat , cujus erat 
grcmijfimunt judicium de jure legum , ainfi qu’on peut le voir 
par plufieurs endroits de Cicéron.' Les augures eux-mêmes , 
dit encore Cicéron , avoient ce droit. „ Lorfqu’une loi n’a 
,, pas été propofée au peuple , dans la forme requife , les 
,, augures peuvent la fupprimer : tel fut le fort de la loi 
S j tetia , par décret du collège : tel celui des loix liviœ , fur 
l’avis de Philippe, conful & augure „. Legem,JL non jure 
rognta eft , tollere pojfunt } ut tetiam , decrcto collegii ; ut 
livicts , concilia Pbilippi confiais & auguris. De Legib. 

' Lib. II. §. iî. 

(i) Cela leur eft toujours aifé à effciftuer. Dans les ré- 
publiques , la claffe d’hommes qui fe trouve à la tête do 

B iv 
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Le peuple fe voit , dans de tels états , dans 
Finévitable nécelïité detre trahi par ceux qu’il 
rend , par fa faveur , puiflans & indépendans des 
loix. Corrompant , pour ainfi dire , tout ce 
qu’il touche, il ne diftingue un homme que pour 
attaquer fa vertu: il ne l'élève que pour le perdre, 
& conféqucmment s’afloiblir lui-même. Que dis- 
je ! il lui donne des intérêts entièrement oppofés 
aux fiens , & l’envoie grolïir le nombre de fes 
ennemis. 

Ainfi , à Rome, lorfque la foible barrière qui 
fermoit au peuple le chemin aux dignités 2c au 
pouvoir, eut été renverféc , celles des familles 
plébéiennes que les fuffrages du peuple commen- 


l’état, a conftammcnt les yeux attachés furie peuple, afin 
«l’y mêler ceux qui ont acquis de l'influence fur lui , & 
de les attirer à fon parti : & plus la Forme du gouverne- 
ment cft démocratique , plus cette attention cil pour elle , 
indifpenfable. 

La conilitution de Rome avoit même exprefïcment pourvu f 

à cela. Non-feulement les cenfeurs ponvoient transférer 
quelque citoyen que ce fût dans la tribu qu’il leur plaifoit , 
même dans le fénat ( & fans doute ils ne manquèrent pas 
de faire un ufage politique de ce privilège)? mais il étoit 
de réglé, que toute perfonne avancée par le peuple à quel- 
que office public, comme au confulat, à l’édilité, au tribu- 
nal , devînt par-là-méme membre du fénat. Voyez Middleton , 

Dijfertation fur le fénat romain. 
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cèrent à y porter, formèrent, avec les anciennes 
familles patriciennes , une nouvelle coinbinaifon , 
nobiles & nobilitas , qui n’étant compofée d’au- 
cune dalle particulière d’hommes , mais de 
tous ceux qui étoient allez puilfans pour s’y 
maintenir ou s’y faire admettre , on ne vit plus, 
dans la république, qu’une tête qui, compofée 
de tout ce qu’il y avoit d’accrédité & de riche , 
& dilpofant à Ion gré des loix de la puiftance 
du peuple , ne garda plus ni modération ni 
mefure (1). 

Toute conftitution qui 11’aura pas égard à ces 
chofes , fera donc une conftitution eflentielle- 
ment imparfaite. C’eft dans l’homme que font 
les maux dont on a à fe défendre : ce n’eft donc 
que par des précautions générales , qu’on peut 
fè flatter de les prévenir. Si c’eft une erreur 
funefte de 11’attendre que juftice & équité de 
ceux qui gouvernent , c’en cft une , qui ne l’eft 
pas moins, de s’imaginer que, tandis que la 
vertu , la modération , font le propre de ceux 
qui s’oppofent aux abus du pouvoir, toute l’am- 


(1) Ce fut, quoiqu’en difcnt ceux qui ont écrit fur ce 
fujet , un grand malheur pour le peuple romain , que l’abo- 
lition du patriciat ; quoiqu’à dire vrai, cela ne pût man- 
quer d’arriver. 
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bition , tout le défir de dominer fe font retirés 

dans l’autre parti. 

Quoique l’homme fage , entraîné par le 
pouvoir des noms & la chaleur des contentions 
politiques , puifte quelquefois perdre de vue le 
but , il ne fait pas moins , que ce n’eft pas 
contre les AppiuSy les Goruncanius , les Céthégus , 
mais contre tous ceux qui peuvent faire taire 
ou parler les loix , qu’il faut diriger fcs pré- 
cautions : que ce n’eft pas le conful , le pré- 
teur, l’archonte , le miniftre , le roi , qu’il faut 
craindre } que ce n’eft pas non plus le tribun , 
ou le repréfentant du peuple , à qui il faut fe 
fer implicitement ÿ mais que les objets de notre 
jaloufie doivent être tous ceux j fans diftinftion , 
qui , par quelque voie que ce foit , & avec 
quelque nom que ce foit , fe font donnés les 
moyens de tourner contre chacun la force de 
tous , & ont tellement arrangé les choies autour 
d’eux , que quiconque veut leur réfifter fe trouve 
toujours feul contre mille. 
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CHAPITRE X. 

Différence fondamentale entre le gouvernement 
anglais , & les gouvernemens que l'on, vient 
de décrire. En Angleterre , ceux en qui It 
peuple place fa confiance , n'ont aucune part 
au pouvoir exécutif. Utilité du pouvoir qu'a la 
couronne. 

Comment la conftitution de l’Angleterre 
a-t-elle donc remédié à des maux qui , du pre- 
mier coup-d’œil , femblent réellement irrémé- 
diables ? Comment a-t-elle obligé ceux en faveur 
defquels le peuple s’eft dépouillé , à une recon- 
noilTance efficace & perfévérante ? ceux qui ont 
une puiflance particulière, à ne penfer qu’à l’a- 
vantage de tous ? ceux qui font les loix , à n’en 
faire que de juftes ? C’eft en les y foumettant 
eux - mêmes , & en leur en ôtant , pour cela , 
l’exécution. 

Le parlement peut établir le nombre de trou- 
pes réglées qu’il lui plaît \ mais tout de fuite 
un autre pouvoir fe préfente, qui en prend le 
commandement, qui cq remplit tous les poftes. 
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& qui les fait mouvoir à fou grc. Le parlement . 
peut établir des impôts , mais tout de fuite un 
autre pouvoir s’empare du produit , & a fcul 
l’avantage & la gloire dt la diftribution. Le 
parlement peut , fi l’on veut , annuller les loix 
qui fervent de bafe à la sûreté du fujet , mais 
ce ne font pas les fantaifies & les caprices de 
lès membres , ce font les caprices 8c les fantaifies 
d’autres hommes qu’il aura fatisfaits , lorfqu’il 
aura abattu les colonnes de la liberté. 

Et il ne fuffifoit pas d’ôter aux législateurs 
l’exécution des loix , par conféquent l’exemp- 
tion , qui en eft la fuite immédiate } il falloit 
encore leur ôter ce qui eût produit les mêmes 
effets , l’efpoir de jamais s’attribuer cette* auto- 
rité exécutive. 

Cette autorité eft devenue en Angleterre une 
prérogative unique , indivifible , attribuée inaliéna- 
blement 8c de longue main à une feule per- 
fonne , par les loix les plus folemnelles 8c la 
coutume la plus confiante ; 8c toutes les forces 
aôives de l’état ont été réunies autour d’elle. 

Pour en affurer toujours plus le dépôt , la 
conllitution a donné à celui à qui elle l’a confié 
toute la puiffance qui peut réfultcr de l’opinion ; 
elle lui a donné , furtout , la diftribution 8c la 
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fconfervation des grâces , & elle a intérefle l’am- 
bition elle-même à le maintenir. 

Elle lui a donné une part dans le pouvoir 
législatif j portion paflive , à la vérité , & la 
feule qui puilTe lui être alignée fans mettre 
l’état en danger , mais au moyen de laquelle il 
détourne les coups qu’on voudroit porter à fon 
autorité conftitutionnelle. 

Enfin , il eft la feule puiflance exillante par 
foi-même , & indépendante dans l’état. Le géné- 
ral , le miniftre , l’homme en place , ne font tels 
que par la continuation de fon bon plaifif : il 
fe délivreroit du parlement lui-même , fi jamais 
il lui voyoit prendre trop de confiftance \ & il 
n’a befoin que d’un mot , pour anéantir toute 
puiflance , quelle quelle fût , qui pourroit le 
mettre en danger : prérogatives redoutables! 
mais fur lefquelles on fe raffure , lorfqu’on penfe , 
d’un côté , aux grands droits par lefquels elles 
ont été contre-balancées , & de l’autre , aux 
conféquences heureufes qui réfultent de leur 
union. 

I)e cette unité , & fi je puis m’exprimer 
ainfi , de cette entière féqueftration de l’autorité 
exécutive , s’enfuit d’abord cet avantage , que 
nous avons déjà fait remarquer dans un des 
chapitres précédais , que l’attention de toute 
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la nation eft dirigée vers un leul & mém<? 
objet. Outre cçla , le peuple jouit par ce moyen 
d’un autre avantage , le plus elTentiel de tous : 
il peut donner fa confiance , fans donner du 
pouvoir fur lui - même , & contre lui - même J 
il peut établir des gardiens , fans en faire fes 
maîtres. 

Ceux à qui le peuple a délégué le pouvoir de 
faire des loix , font sûrs d’en reffentir eux- 
mêmes tout le poids : ils peuvent augmenter le 
pouvoir exécutif ; mais ils ne fauroient s’en 
revêtir : ils ne peuvent pas le faire mouvoir , ils 
ne peuvent que lui délier les bras : ils tiennent 
leur importance , Iqur exiftence même du befoin 
que ce pouvoir a d’eux : ils favent qu’auiïitôt 

qu’ils auroient complété l’œuvre , & trahi la 
confiance du peuple , ils fe verroient dilfous, 
rejetés , comme des inftruinens ufés & déformais 
fans valeur. 

La même difpofition des affaires en Angle- 
terre, y prévient auflî ce défaut elTentiel inhé- 
rent au gouvernement de la multitude , dont il 
a été queftion au chapitre précédent. 

Dans cette elpèce de gouvernement , la cau/e 
du peuple , comme on l’a obfervé , eft conti- 
nuellement abandonnée & trahie. Les préroga- 
tives arbitraires des pouvoirs gouvernails font 
l 
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favorifées en tout temps , ouvertement ou fous 
jnain , non-feulement par ceux encore qui peu- 
vent fe promettre avec fondement d’en partager 
un jour l’exercice j mais aulîi par toute une 
foule d’autres gens , qui , fuivant la dilpofitiot» 
ordinaire des hommes à avoir toujours trop 
bonne opinion de leur état & de leurs mérites , 
s’imaginent follement , qu’un temps viendra où 
ils auront à leur tour quelque branche du gou- 
vernement, ou même qu’ils font déjà alTociés, 
de manière ou d’autre , à l’autorité qui gou- 
verne. 

Mais comme on a fait de cette autorité en 
Angleterre l’attribut indivifible & inaliénable 
d’un feul , tous les autres individus de l’état 
font par-là même intérelîes à la contenir dans 
fes bornes. De cette manière , la liberté eft 
devenue la caufe commune de tous \ les loix qui 
l’alfurent font maintenues par des hommes de tout 
rang & de tout ordre } & l’a&e de Habeas Corpus , 
par exemple , a pour zélés défenfeurs les plus 
grands feigneurs du royaume , aulîi bien que 
les moindres fujets. 

Le miniftre même , en conféquence de cette 
inaliénabihté du pouvoir exécutif, n’eft pas moins 
intérelTé que fes concitoyens à maintenir les 
lois fur lefquelles la liberté publique eft fondée. 


Digitized by Google 


Constitution 1 

Il a beau s’occuper de la jouiffance de fon autorité 
& des moyens de la retenir , il n’ignore pas 
qu’une intrigue de cour , un caprice , peuvent à 
chaque inftant déranger fes plans , & le confondre 
avec la multitude j & que le reffentiment d’un 
fucceffeur , long-tetaps écarté , pourroit l’en- 
voyer languir dans le même cachot , que fes 
pallions momentanées le tenteroient de préparer 
aux autres. 

De la manière donc que les affaires font 
arrangées, les grands fe trouvent dans la nécef- 
fité de faire caufe commune avec le peuple , 
pour reftreindre le pouvoir gouvernant dans fes 
excès j & , ce qui n’eft pas moins effentiel au 
falut public , ils font forcés , par la même raifon , 
à fe garder de paffer les bornes de leur puif- 
fance & de leur influence particulière : ainli un 
efprit général de juftice fe répand dans toutes 
les parties de l’état. 

Le particulier opulent , le repréfentant du 
peuple , le puiffant pair , ayant fans ceffe le 
coup - d’œil d’une puiffance formidable , d’une 
puiffance à laquelle ils ne peuvent oppofer que 
la fauve-garde des loix , & qui leur rendroit au 
centuple leurs plus légères violations , font forcés 
de ne délirer que de bonnes loix } & de les 
obferver jufqu’au fcrupule. 

Que 
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Qüc le peuple craigne donc ( il le faut , pour fa 
liberté ) , mais qu’il ne celfe jamais entièrement 
d’aimer ce trône , dépôt unique des forces aâives 
de l’état. 

Qu’il fâche que c’eft lui qui , prêtant une force 
immenfe au bras de la juftice , la met en état 
d’amener en compte le foible comme le puiffant 
tranfgreffeur j qui a fupprimé , & fardé , fi je 
puis m’exprimer ainfi , toutes ces tyrannies , 
tantôt liguées , tantôt rivales , qui tendent fans 
cefl'e à germer du fein des fociétés , & qui 
font d’autant plus terribles , qu’elles font moins 
affirmes. 

Qu’il fâche que c’eft lui qui , faifant dépendre 
les grâces de la volonté d’un feul , a réduit dans 
une enceinte privée , ces projets dont la pourfuite 
ébranloit autrefois les états , a changé en intrigues 
les conflits , les fureurs de l’ambition j & que 
ces contentions , qui ne font que l’amufer aujour- 
d’hui , font les volcans qui embrafoient les 
anciennes républiques. 

Que c’eft lui qui , ne laiftant voir au riche 
d’autre sûreté pour fon palais que celle que le 
cultivateur a lui-même pour fa cabane, a réuni 
fa caufe à la fienne celle du puiffant à celle 
du foible j celle du citoyen accrédité à celle 
de celui qui eft inconnu. 

Tome IL C 
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C’eft le trône , furtout , c’eft cette puifTance 
jaloufe , qui l’aflure que Tes repréfentans ne feront 
jamais que fes repréfentans j & elle eft la Car- 
thage toujours fubfiftante qui lui répond de 
leur vertu. 



v. 
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CHAPITRE XI. 

Pouvoirs que le peuple exerce lui - même. Election 
des membres du parlement. 

T / A conftitution de l’Angleterre ayant lié le 
fort de ceux à qui le peuple confie fa puif- 
fance , à celui du peuple lui-même , femblc , 
par cette feule précaution , avoir tout fait pouf 
fa sûreté. 

Cependant , comme la fuite des événemens 
peut , avec le temps , réalifer les chofes qui 
' avpient paru dans l’origine les plus improbables $ 
il ferait pofTlble que les miniftres du pouvoif 
exécutif , malgré même la grandeur des précau- 
tions fpécialement prifes pour empêcher leur 
influence , employaient enfin de tels moyens , 
qu’ils opéralfent le facrifice de quelques-unes des 
loix qui aiTurent la liberté. Lors même que ce 
* danger ferait réellement chimérique , il fe pourrait, 
du moins , que connivant à une adminiftration 
vicieufe, & difpenfateurs faciles du produit des 
travaux du peuple, les repréfentans du peuple 
lui fiffent éprouver plufieurs des maux d’ua 
mauvais gouvernement. 

Cij 
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Enfin , comme leur devoir eft , non-feulement 
de le préferver des calamités d’un pouvoir arbi- 
traire , mais de plus de lui procurer la meil- 
leure adminiftration poflible , il fe pourroit 
encore , qu’ils montraffent à cet égard une tié- 
deur qui équivaudroit à des maux réels. 

Il falloit donc que la conftitution eût auffi 
préparé le remède à toutes ces chofes': or c’eft 
dans le droit d’éleftion qu’il fe trouve. 

Lorfque le temps eft venu où la commiftion 
que le peuple avoit donnée expire , il fe raflem- 
ble dans les differentes villes ou comtés } il 
réélit ceux de fes repréfentans dont il approuve 
la conduite, & il rejette ceux qu’il fait avoir 
donné lieu à fes plaintes. Remède fimple , & 
qui 11e fuppofant que la connoiflance de chofes 
de fait , eft entièrement à la portée du peuple : 
mais remède , en même temps , le plus efficace 
de tous ? car le mal dont on fe plaint ne venant 
point d’un vice du gouvernement , mais des 
difpofitions particulières d’un certain nombre de 
perfonnes , exclure ces perfonnes , c’eft arracher 
jufqu’à la racine. 

Mais je m’apperçois que pour faire fentir 
les avantages que le peuple anglais peut retirer 
du droit A'éleâion , & des moyens qu’il a de la 
mettre en œuvre, il eft un autre de fes droits, 
dont il faut premièrement que je parle. 
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CHAPITRE XII. 

1 . •. j 

Continuation du même fujet. Liberté de la preJJe . 

Les maux d’un Etat ne venant pas feulement 
du défaut de fes loix , mais encore de leur inexé- 
cution , 8c d’une inexécution qui eft fouvent telle , 
qu’il eft impoftible de la foumettre à des peines , 
ou même à des qualifications déterminées , on a 
imaginé , dans plufieurs états , un moyen qui 
pût fuppléer à l’imperfe&ion des légiflations , 8c 
commencer où elles finiffent ; je veux parler de 
la cenfure : pouvoir , dont les effets peuvent être 
très-grands , mais dont l’exercice, à la différence 
du pouvoir légiflatif, doit être laifle au peuple.. 

Le but de la légiflation n’étant point , comme 
on l’a vu , de rechercher 8c d’exécuter les volon- 
tés particulières de chaque citoyen , mais unique- 
ment de découvrir 8c de déclarer ce qui eft l’in- 
térêt général dans des circonftances données , 
il n’eft point de l’eflence de la chofe que cha- 
cun foit confulté là-delfus j 8c dè» que ce moyen , 
qui paroît d’abord fi naturel, de rechercher par 
l’avis de tous ce qui convient à tous , fè trouve 
fujet , dans la pratique , aux plus grands inc.ou- 

C iij 
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véniens, il ne faut pas héfiter de l’abandonner. 
Mais l’opinion générale formant feule lé reflort 
du pouvoir cenforial , on ne fauroit atteindre le 
but , qu’en faifant que cette opinion même foit 
déclarée} c’eft uniquement d’elle qu’il doit être 
queftion } & il faut , par conféquent , que ce foit 
le peuple lui même qui parle & la manifefte. Un 
tribunal particulier de cenfure manque donc 
elfentieilement, fon but : il a , de plus , de très- 
grands inconvéniens. 

N’étant établi que pour prononcer fur des cas 
qui font hors de la règle , il ne peut être fournis 
à aucune'règie. D’ailleurs , par la nature de la 
chofe, il ne fauroit avoir de contre-poids confti- 
tutionnel , & il préfente le Ipeâacle d’un pou- 
voir entièrement arbitraire , & qui , dans fes 
diverfes exertions, peut réduire les citoyens au 
défefpoir , en afleétant leur tranquilité & leur 
bonheur de la manière la plus cruelle. Il produit 
encore le très-grand mal, en diftant les jugemen9 
du peuple, de lui ôter cette liberté de penlèr, 
-qui eft le plus beau privilège ,, ainfi que le fou- 
tien de la liberté proprement dite (i). 


(i) Montefqnieu , Rondeau, & même tous ceux, que je 
fâche, qui ont écrit fur ce fujet , vantent avec beaucoup . 
d'enthoufiafme le tribunal de cenfurç inftitué à Rome. 11$ 
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On peut donc compter comme un nouvel & 
très-grand avantage des loix d’Angleterre , la 
liberté qu’elles laifTent au peuple d’examiner & 
<le cenfurer la conduite du gouvernement & de 
tous ceux qui en adminiftrent quelque branche. 
Non feulement elles aflurent à chaque particu- 
lier le droit de préfenter des pétitions , foit au 
roi , foit aux deux chambres : elles lui donnent 
encore celui de porter fes plaintes & fès oblèr- 
vations quelconques au tribunal du public , par 
Ja voie de l’impreffion. Droit redoutable à ceux 
qui gouvernent , & qui , diflipant fans ccffe le 


n’ont pas fait attention que ce pouvoir , remis entre les 
mains de magiftrats particuliers, avec d’autres pouvoirs ar- 
bitraires qu'on y avoit annexés , n’étoit qu’une pure rufe 
d'état, de même nature que celles dont nous avons parlé 
dans les chapitres précédens , inventée , comme tontes les 
autres, parle fénat, pour aflurer fon autorité. Le chevalier 
Thomas More, dans fon Syftême de Gouvernement, qu’il 
a intitulé , Relation de l' Utopie ( de la Région beurenfe ) a 
adopté fur ce fujet des opinions femblables ; il ne veut point 
que le peuple puifle cenfurer les aftions de ceux qui le 
régirent; & l’individu , qui parle de la conduite du gou. 
vernement , eft chez lui digne de mort. 

Je trouve une efpèce de plaifir , je l’avoue , de faire obferver 
au lefteur à cette occafion , qu’encore que j’aie été nommé 
par certaines gens l’avocat du pouvoir, j’ai néanmoins donné 
plus d’étendue à l’idée de la liberté , que plufieurs écrivains 
qui en font Tonner le nom avec emphafe. 

C iv 
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nuage de majefté dans lequel ils s’enveloppent^ 
les ramène au niveau des autres hommes , 8c 
frappe fur le principe même de leur autorité. 

Auffi ce privilège n'a été obtenu du pouvoir 
exécutif, que le dernier de tous, & avec la p'us 
grande difficulté. La liberté , à tous autres égards , 
étoit déjà allurée , que les Anglais étoient encore, 
pour l’expreffion publique de leurs fentimens , 
fous un joug , pour ainfi dire , defpotique. L’hif- 
toire eft remplie des févérités de la chambre 
étoilée , contre ceux qui ofoient écrire en ma- 
tière de gouvernement : elle avoit réglé le nom- 
bre des imprimeurs & des preffes , & établi 
un licenjeur , fans l’approbation duquel rien ne 
pouvoit être mis au jour. Ce tribunal , ne con-; 
noilfant d’ailleurs point, dans fa procédure, celle 
des jurés , & décidant de fa feule autorité , trou,- 
voit coupables tous ceux qu’il plaifoit à la cour 
de regarder comme tels } & ce n’eft pas fans 
raifon que Coke , dont les idées de liberté étoient 
encore teintes des préjugés du temps où il vivoit, 
dit , après avoir fait l’éloge de ce .tribunal , que , 
quand les règles en font obfervées, il tient toute 
l’Angleterre en repos. 

Lorfque la chambre étoilée eut été abolie , le 
long parlement, dont l’autorité ne redoutoit pas 
moin l’examen , fit revivre les ordonnances con- 
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tre la liberté de la prefle. Charles II , & après 
lui Jacques II, en obtinrent encore le renou- 
vellement: l’afte expirant , en 1692. , fut à'cette 
époque , quoique poftérieure à la révolution , 
continué pour deux années } & ce ne fut qu’en 
1694 , que le parlement ayant refufé de le con- 
tinuer encore, la liberté de la prefle, ce privi- 
lège dont l’autorité fembloit ne pouvoir fe réfou- 
dre à fe défaifir, fut finalement établie. 

Mais en quoi confifte donc précifémcnt cette 
liberté ? Seroit - elle la liberté laiflee à chacun 
d’imprimer tout ce qui lui vient dans la tcte ? 
de calomnier , de noircir qui bon lui femble ? 
Non , les mêmes loix qui protègent la perfonne 
& la propriété du citoyen , ont encore pourvu \ 
à fa réputation } & elles décernent contre les 
libelles , proprement dits , à-peu-près les mêmes 
peines décernées par-tout. Mais , d’un autre côté , 
elles n’ont pas voulu, ainfi qu’il eft en ufage 
dans d’autres états , qu’un homme fut tenu pour 
coupable , par cela feul qu’il imprime : & elles 
ne prononcent de peine que contre celui qui a 
réellement imprimé des chofes criminelles , êc 
qui eft déclaré coupable par doute de fes pairs, 
choifis avec les précautions que nous avons indi- 
quées précédemment. 

La liberté de la preffe , comme elle a lieu ea 
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Angleterre , confifte donc , pour la définir plus 
particulièrement, en ce que les tribunaux, ou 
juges quelconques , ne peuvent prendre connoif- 
lance qu’après coup des chofes qu’on imprime , 
& ne peuvent procéder en ce cas qu’en employant 
ia procédure des jurés. 

C’eft même cette dernière circonftance , qui 
conftitue furtout la liberté de la preffe. Si le 
magiftrat , quoique reftreint à n’agir que fur des 
écrits déjà publiés, étoit le maître de fes déd- 
iions , il fe pourrait que fur un article qui , 
comme celui-là , excite fi particulièrement la 
jaloufie du pouvoir , il foutint tellement fes efforts , 
qu’il parvînt à couper à la fin toutes les têtes 
de l’hydre. 

Mais que le juge loit mis en mouvement par 
un particulier , ou qu’il le foit par le gouverne- 
ment lui-même, fon unique fon&ion eft de pro- 
noncer la peine : c’eft aux jurés à décider & le 
point de droit & le point de fait , c’eft-à-dire , à 
déclarer fi un tel écrit a été réellement compofé 
ou publié par un tel , fi c’eft bien contre un tel 
qu’il s’adrefle , & fi ce qu’il contient eft criminel. 

Et quoique la loi ne permette pas en Angle- 
terre , qu’un homme accufé d’avoir, écrit un 
libelle faffe la preuve des faits qu’il a avancés , 
(chofe qui aurait les plus fâcheufes confëquen- 
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ces , & qui eft profcrite par-tout ) ( 1 ) ; d’un 
autre côté , le procès verbal devant porter que 
les faits font faux , malicieux , &c. & les jurés 
étant abfolument les maîtres de leur verdict , 
c’eft-à-dire , étant les maîtres de faire entrer dans 
la formation de leur opinion , tout ce dont ils 
peuvent avoir connoilTance , il n’eft pas douteux 
qu’ils abloudroient , dans le cas où les faits 
avancés feroient d’une évidence reconnue , & 
d’une tendance généralement mauvaife. 

Mais cela lèroit liirtout vrai, s’il étoit quef- 
tion du gouvernement; parce qu’ils joindroient 
à cette connoilTance le fentiment d’un principe 
généralement répandu en Angleterre, & qui a 
été dernièrement expofé avec force aux jurés , 
dans une caule alfez célèbre : « que, quoique 
r> parler mal des particuliers puifle être une 
» chofe blâmable, cependant les aftes publics 
» du gouvernement doivent être fournis à un 
» examen public ; & que c’eft rendre fervice 
î) à fes concitoyens que de s’en exprimer libre- 
» ment » (2). 


(1) Dans les adtions pour dommages entre particuliers, le 
ças, fi je ne me trompe, eft différent; & le défendeur a 
la permiflion de produire des témoins pour les faits qu’il a 
avancés. 

(î) Voyez le difeours de l’avocat Giynn en faveur de 
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Auflî cette extrême sûreté avec laquelle cha- 
cun peut communiquer fes idées au puhlic , & 
le grand intérêt que chacun prend en Angle- 
terre à tout ce qui tient au gouvernement , y 
a t-elle extraordinairement multiplié toutes les 
elpèces de papiers publics. Indépendamment de 
ceux qui, fe publiant au bout de l’année, du 
mois , ou de la femaine , font la récapitulation 
de tout ce qui s’cft fait ou dit d’intérefTant dans 
leurs diflerens périodes, il en eft plufieurs qui , 
paroilfont journellement, ou de deux jours l’un , 
annoncent au public les opérations du gouver- 
nement , ainfi que les diverfes caufes importan- 
tes , foit au civil, foit au criminel , avec les 
divers traits des plaidoyers réciproques. Dans le 
temps de la fellion du parlement , les votes , ou 
réfolutions journalières de la chambre des com- 
munes , font publiées avec autorité } & les di£ 
cours les plus intéreiïans , prononcés dans les 
deux chambres , font recueillis en notes , & " 
pareillement communiqués au public par la voie 
de l’impreflîon. 

Enfin , il n’y a pas jufques aux anecdotes par- 
ticulières de la capitale & des provinces qui ne 


fVoodfall , pourfuivi par le procureur-géne'ral pour avoir 
publié la lettre de Junius au roi. 
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Viennent encore groffir le volume & les divers 
papiers , circulant & fe réimprimant dans les 
différentes villes , fc diftribuant même dans les 
campagnes., où tout, jufques au laboureur, les 
lit avec empreffement , chaque particulier fè 
voit tous les jours inftruit de l’état de la nation , 
d’une extrémité à l’autre j & la communication 
eft telle, que les trois royaumes femblent ne 
faire qu’une feule ville. 

Et c’eft dans cette publicité même de toutes 
chofes , qu’eft ce pouvoir , que nous avons dit 
être fi néceffaire pour fuppléer à l’imperfeéfion 
inévitable des loix , & qui contient dans leurs 
bornes ceux qui ont une portion quelconque de 
l’autorité. Convaincus que toutes leurs aétions 
font expofées au grand jour, ils n’ofent fe hafar- 
der à ces acceptions de perfonnes , à ces con- 
nivences obfcures , à ces vexations de détail , 
que l’homme en place fe permet , lorfqu’exer- 
çant fon office , dérobé aux yeux du public , 
& , pour ainfi dire , en un coin , il fait que , 
s’il eft prudent , il peut fe difpenfer d’être jufte. 
Quel que foit l’abus qu’ils feroient tentés de fe 
permettre, ils favent qu’il fera incontinent divul- 
> gué : le juré fait , par exemple , que fa décifion , 
le juge , que fa dire&ion , vont être communi- 
quées au public j & il n’eft point d'homme en 
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fon&ion qui ne fe voie, à chaque fois, obligé 
d’opter entre fon devoir , & le facrifice de toute 
fa réputation d’intégrité. 

Qu’on ne croie pas , au refte, que je parle 
avec trop de magnificence de cet effet des papiers 
publics. Je fais fort bien que toutes les pièces 
qu’ils renferment ne font pas des modèles de 
logique ou de bonne plaifanterie : mais d’un 
autre côté , il n’arrive jamais qu’un objet inté* 
reffant véritablement les loix, ou en général le 
bien de letat , manque de réveiller quelque plume 
habile , qui , fous une forme , ou fous une autre , 
communique fes obfervations & lès plaintes. J’a- 
jouterai que , quoique l’homme irréprochable , 
viéfime pour un temps d’un préjugé malheureux, 
puilTe , foutenu du fentiment de fon intégrité , 

’ négliger des imputations, même graves, l’homme 
prévaricateur , n’entendant que ce qu’il fe dit 
déjà à lui - même , eft bien éloigné d’avoir le 
même avantage j & que le trait le plus mépri- 
fable luffit pour percer de part en part celui 
qui a déjà fa confcience contre lui (i). 


(0 J e prendrai ici occafion d’obferver que, bien loin 
que la liberté de la prefle foit une chofe fatale à la répu- 
tation des particuliers , elle en eft le plus sûr rempart. 
Lorfqu'il n’exifte aucun moyen de communication avec 1» 
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Ceux mêmes qui , par leur grandeur , fom- 
blent le plus au-defliis de la cenfure du public, 
ne font pas ceux qui en reflentent le moins les 
effets. Ils ont befoin des foffrages de ce vulgaire 
qu’ils affe&ent de méprifer, & qui eft , dans 
le fond , le dilpenfateur de cette gloire , objet 
de leurs foins ambitieux. Quoiqu’ils n’aient pas 
tous la bonne foi d’Alexandre, ils ne font pas 
moins dans le cas de dire : ô peuples ! que ne 
faifons-nous pas pour nous procurer vos louanges ? 1 
J’avoue que, dans un état où le peuple n’ofe 
s’exprimer que pour dire des chofes agréables, 
foit le prince , foit ceux auxquels il a confié 
fon autorité , peuvent quelquefois fe méprendre 
for les fentimens publics ; ou, qu’à défaut de 
cet amour dont on leur refufe les témoignages , 
ils favent fe borner à infpirer la terreur , & 
trouver, du moins, leur fatisfa&ion à voir la 
multitude confternée retenir fes plaintes. 


public, chacun eft expofé , fans défenfe, aux coups fecrets 
de la malignité & de l’envie. L’homme en place perd fon 
honneur , le négociant fon crédit , le particulier fa réputa- 
tion de probité , fans connoître ni fes ennemis , ni leur 
marche : mais lorfqu’il exifte une prefTe libre , l’homme 
innocent met tout de fuite les chofes au grand jour , & 
écrafe tous fes accnfateurs à la fois , par une fommation 
publique de prouver ce qu’ils avancent. 
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Mais , Iorfque les loix donnent un libre cours 
à l’expreflion des fentimcns du public , ceux qui 
gouvernent ne peuvent fe diffiinuler les vérités 
défagréables qui retentiffent de toutes parts. Ils 
font obligés d’elTuyer même la plaifanterie } & 
ce n’eft pas toujours la plus mauvaife qui les 
afflige le moins. Ainfi que le lion de la fable , 
ils reçoivent les coups des ennemis qu’ils mépri- 
fent le plus & ils font à la fin arrêtés court , 
& obligés de renoncer à des projets d’injuftice , 
dont les foins , après tout , confidérables , ne leur 
attirent , au lieu de cette admiration qui eft 
leur falaire 8c leur but , que mortification & que 
dégoût. 

En un mot , quelqu’un qui réfléchira fur ce 
qui fait le mobile de ce qu’on appelle les gran- 
des affaires,' & fur la fenfibilité infurmontable 
de l’homme à la façon de penfer de fes fèm- 
blablcs, ne balancera pas à affirmer que , s’il 
étoit poffible que la liberté de la prelfe exiftât 
dans un gouvernement defpotique , & , ce qui 
ne feroit pas moins difficile, qu’elle y exiftât 
fans changer la conftitution , elle y formeroit 
feule un contre - poids au pouvoir du prince. 
Que fi, par exemple, dans un empire d’Orient,- 
il fe trouvoit un fanétuaire qui , rendu refpe&a- 
ble par l’anciemie religion des peuples, procurât 

la 
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la sûreté à ceux qui y porteroicnt leurs obfer- 
vations quelconques } que de-là fortifient de3 
imprimés que" l’appoCtion d’uu certain fceau fît 
pareillement refpcéfer , & qui , dans leurs appa- 
ritions journalières , examinaflênt & qualifiai 
fent librement la conduite des cadis, des bachas, 
des vifirs , du divan & du fultan lui - meme j 
cela y iutroduiroit tout de fuite de la liberté. 


Tome II. 
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CHAPITRE XIII. 


Continuation du même fujet, 

TJ N autre effet très-sonfidérable de la liberté 
de la preife , c’eft qu’il met le peuple en état 
de déployer les moyens réels que la conftitutioii 
lui a donnés , d’influer fur le gouvernement. 

Nous avons vu précédemment l’impolîîbilité où 
étoit un grand nombre d’hommes, appelés à fc 
décider en corps 8c fur le champ , de prendre un 
parti réfléchi. Mais cet inconvénient, fuite iné- 
vitable de leur pofition , ne prouve point une 
infériorité perfounelle vis-à-vis de ceux que quel- 
ques avantages particuliers mettent en état de 
les diriger. Ce n’eft pas la fortune , c’eft la nature 
qui a mis entre les hommes les différences effen- 
tielles } 8c quelque qualification que puilfc don- 
ner à l’affemblagc de leurs femblables un petit 
nombre de perfonnes fans réflexion , il n’eft fou- 
vent entre l’homme d’état 8c tel homme de ce 
qu’ils appellent la lie du peuple , qu’une enve- 
loppe qui , quoique groflière, n’a befoin, pour 
difparoîtrc , que d’une occafionj 8c c’eft plus 
d’une fois qu’on a vu , du fein d’une multitude 
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en apparence- méprifable , fortir tout- à-coup des 
Viriatus, des Spartacus. 

Ce ne font donc , encore une fois , que les 
circonftances & le temps qui manquent au peu- 
ple $ 8c la liberté de la prelle vient remédier à 
ce défavantage. Par fon moyen chacun peut , à 
loifir 8c en fîlencc, s’inftruire de tout ce qui 
tient aux queftions fur lefquelles il doit fe déter- 
miner. Par fon moyen une nation tient coa- 
feil 8c délibère, lentement à la vérité (car une 
nation ne s’inftruit pas comme une alfemblée de 
juges ) , mais sûrement , 8>c dans la meilleure 
forme. Par fon moyen tous les faits font à la 
fin éclaircis , 8c par le choc des diverfes répon- 
fes 8c répliqués , il ne relie que les argumens 
folides (i). 


( i ) Ce droit de difcuter publiquement des fujets poli- 
tiques, eft déjà feul' un grand avantage pour le peuple 
qui en jouit. Si les citoyens de Genève, par exemple, ont 
mieux maintenu leur liberté , que le peuple n’a pu le Faire 
dans les autres républiques de la SuifTe, je crois qu’ils en 
font redevables à l’ample droit qu’ils ont de faire des 
remontrances publiques à leurs magiftrats. C’eft ordinaire- 
ment au confeil des vingt-cinq qu'ils les adreflent ; & ces 
magiftrats font obligés d’y répondre. Si leur répnnfc ne 
fatisfait pas les citoyens remontrans , ceux-ci prennent le 
temps (deux ou trois Fcmaincs) pour préparer une réplique, 
à laquelle les magiftrats doivent an lïi répondre ; & le nombre 
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Auffî quoiqu'il Toit très-permis de ne pas défé- 
rer implicitement aux réfolutions tumultuaires 
d’un peuple que des orateurs agitent } d’un autre 
côté , lorfque ce peuple , laifîe à lui-même , per- 
févcre dans des opinions que des écrits publics 
ont long-temps difcutécs , 8c dont ils ont furtout 
écarté toute erreur de fait, cette perfévérance 
me paroît line déci/ion extrêmement refpe&ablej 
& c’eft alors , quoique feulement alors, qu’on 
peut dire : la voix du peuple ejl la voix de Dieu. 

- Comment donc le peuple anglais peut-il agir, 
lorfqu’ayant une opinion véritablement à lui , il 
forme des plaintes contre l’adminiftration ? c’eft 


îles citoyens , qui fe préfentent à chaque nouvelle remon- 
trance, s’accroît à proportion qu’on trouve la raifon de leur 
côté. I.cs remontrances faites il y a quelques années , au 
fujet de la fentence portée contre le célèbre Roufleau , en 
font un exemple mémorable : la première ne fut préfentée 
que par quarante citoyens; le nombre de ceux qui accom- 
pagnèrent les fuivantes , s’augmenta jufqu’à neuf cent. Cette 
circonftance & l’apparat avec lequel ces remontrances ( ou 
ces représentations , comme on les appelle plus communément) 
font préfentées, les a rendues la terreur des magiftrats : 
elles ont mente été plus utiles encore aux citoyens genevois 
pour prévenir les abus que pour y remédier; & il y a 
apparence que rien ne retiendra plus efficacement les ntagif- 
trats de faire quelque démarche h^fardée , que la crainte 
qu elle ne donne lieu à une repréfcntatitii. 
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comme nous l’avons vu , par l’éleétion de les 
députés : & le même mqyen de communication , 
qui l’a éclairé fur les chofes dont il fe plaint, le 
met aufli en état d’y appliquer le remède. 

Il fait, par ce moyen, quels avis ont cté 
ouverts, par qui ils l’ont été, qui les a foutc- 
nus : il fait les raifons qui ont été alléguées ; 8c 
par la manière dont les fulFragcs fc donnent, il 
n’ignore aucun de ceux qui votent conftammcnî 
pour foutenir des mefurcs pernicieufes. 

Et, non-feulement le peuple connoît les dif- 
pofitions de chacun des membres de la chambre 
des communes j mais la publicité de toutes cho- 
fes lui fait connoître , de plus , les lcntimcns 
politiques du très-grand nombre de ceux que 
leur polîtion rend propres à y avoir % place. Et 
profitant , foit des occafions de vacance , que 
diverfes caufes rendent allez fréquentes , foit 
furtout de celle de l’éleéHon générale, il purifie 
fuccelfivement , ou tout-à-coup , l’allemblée légis- 
lative j 8c , fans changer le gouvernement , il en 
réforme le principe. 

Quelques perfonnes douteront , je le fais, de 
ces vues patriotiques 8t fuivies que je prête au 
peuple anglais , 8t m’objc&eront le défordre de 
certaines élections. Mais ce reproche qui , pour 
le dire en palfant , ne convient guères dans la 
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bouche de ceux qui voudroient que le peuple 
fît tout par lui - même \ ce reproche , dis- je , 
quoique fondé jufqucs à un certain point , , ne 
l’eft pas autant que le croient ceux qui n’ont 
jeté qu’un coup-d’œil momentané fur l’état des 
chofes. , 

Sans doute, dans une conftitution où les grands 
fujets de crainte font fi efficacement prévenus, 
il eft impoffible que le peuple n’ait de grands 
intervalles d’inattention. Appelé alors tout-à- 
coup à fe nommer des repréfentans , il n’a point 
examiné à l’avance ceux qui lui demandent fon 
fuffrage ; & ceux-ci n’ont point eu , dans la tran- 
quillité publique, d’occafion de fe diftingucr. 

L’élcéteur convaincu , d’un autre côté , que 
celui qu’il choifira aura autant d’intérêt que 
lui-même au maintien de la liberté , n’entre point 
dans des recherches difficiles, & dont il voit qu’il 
peut fè difyenfer. Obligé cependant de donner 
la préférence à quelqu’un , il fe décide par des 
motifs qui ne font excufables , que parce qu’il 
faut des motifs pour fe décider , & que , dans 
ce moment, il n’en a pas d’autres j & j’avoue 
que , dans le cours tranquille des choies , & 
auprès delefteurs d’un certain état, celui des 
candidats qui donne la plus belle fête, rifque 
d’avoir beaucoup d’avantage. 

• . * 
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Mais lorfque , d’un côté , les démarches du 
gouvernement, & de l’autre, la connivence d’une 
majorité dans la chambre des communes , vien- 
droient à donner une allarme ferieufe à la nation , 
on verroit alors fe déployer, pour le maintien * 
de la liberté , les caufes qui ont concouru à l’é- 
tablir. Il fe formeroit une combinaifon géné- 
rale , 8c des membres adluels du parlement qui 
font reliés fidèles à la caufe politique , 8c des 
perfonnes de toute condition d’entre le peuple. 
jDes conférences, en pareil cas, s’établifient , 

' des fouferiptions meme s’ouvrent pour foutenir 
les fraix quelconques d’une oppolition fi nécef- 
fairc } 8c les motifs petits Sc particuliers étant 
réduits au filence à la vue du danger national , 
les fentimens profelfés , 8c même réduits en 
adlion , d’amour de la liberté , deviennent les 
feuls titres qui décident des éledlions. 

C’eft ainfi que fe formèrent les parlemcns qui 
fupprimèrent les impofitions 8c emprifounemens 
arbitraires , 8c la chambre étoilée. C’eft ainfi 
que , fous Charles II , le peuple , revenu de la 
forte d’enthoufiafme avec lequel il reçut un roi , 
fi long-temps perfécuté , ne lui donna enfin que 
des parlemens compofés d’une majorité d’hommes 
attachés à la caufe politique. C’eft ainfi que , 
perfévérant dans une conduite que les circouftan- 

D iv 
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ces rer.doicnt néceflaire , le peuple éluda les rufes 
du gouvernement ; & Charles ne fe porta à 
diffoudre trois parlemcns confécutifs , que pour 
fe retrouver fans celfe en tête les mêmes hom- 
mes qu’il eroyoit congédier. 

C’eft encore ainfi que Jacques II , à qui des 
promelfes , qu’il étoit bien réfolu de ne pas 
tenir , procurèrent d’abord toute la faveur du 
peuple, n’eût enfin à faire qua des parlemens 
patriotiques , que le peuple foutenoit opiniâtre- 
ment i, & ayant voulu lui-même s’obftiner à Ion 
tour , il termina fon règne par la cataftrophe 
que chacun fait. 

En un mot, Ceux qui réfléchiront que la confi- 
titution a tellement arrangé les chofes , que la 
caufe générale fe trouve être celle de la liberté , 
&: qu’il n’y a que des caufes d’accident qui puif- 
fent engager des membres de la chambre des 
communes à favorifer des mefures qui y foient 
contraires , que le peuple n’a , par conféquent r 
qu’à en changer les membres pour la réformer , 
& qu’un parlement compofë d’hommes nouveaux 
eft,prefqu’à coup sûr, un parlement populaire , 
feront fi frappés de l’efficace du droit à'tfleclion , 
qu’ils conviendront que le peuple eft le maître 
final des reflorts du gouvernement. 

Et, quoique fes plaintes n’aient pas toujours 
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un effet prompt & immédiat ( promptitude qui. 
feroit le fymptôme d’une mobilité funcfte dans 
les parties de la conftitution , & en ameneroit 
tôt ou tard la ruine ) 5 cependant , lorfqu’on exa- 
minera attentivement le jeu & les reflourccs de 
ces mêmes parties , on ne trouvera point que 
ce foit une aflèrtion trop hardie de dire, qu’il 
eft impoflible que des griefs , dans lefquels le 
peuple persévéré, c’eft-à-dire encore une fois, 
des griefs fondés , ne foient tôt ou tard redrefles. 
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CHAPITRE XIV. 

Droit de réj/jiance. 

Mai S toutes ces prérogatives du peuple , prilês 
en elles - mêmes, ne font que de foibles armes 

contre les forces réelles de ceux qui gouvernent. 

\ 

Toutes ces précautions , tous ces droits récipro- 
ques , fuppofent elfentiellement que les chofes 
relient dans le cours légal & prévu. Quelle feroit 
donc la relfource du peuple , dans le cas où le 
prince , s’affranchilfant fubitement de tout lien , 
& fe jetant , pour ainli dire , hors de la coufti- 
tution , ne refpecleroit plus ni la perfonne , ni 
la propriété du citoyen , & voudroit ou régner 
fans parlement , ou le forcer de foufcrire à fcs 
volontés ? ce feroit la réfiftance. 

Sans. entrer ici dans la difcufiion d’une thèle 
qui obligeroit de remonter aux principes des 
gouvernemens , par contcquent à un grand détail, 
& fur laquelle , d’ailleurs , les perfonnes fans pré- 
jugé font alTez d’accord, je me contenterai de 
dire ( & ce fera alfcz pour le but que je me 
propofe ) , que cette thefe cil ainli décidée par 
les loix d’Angleterre , & que la réfiftance y cft 
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regardée comme la reffource légitime & finale 
contre les violences du pouvoir. 

Ce fut la réfiftance qui donna l’exiftence à 
cette grande charte , fondement de la liberté } 
8t l’excès d’une puilfance , établie par la force, 
fut réprimé par la force (i). C’eft le même 
moyen qui en a procuré , en divers temps , la 
confirmation. Enfin, ç T a été la réfiftance à un 
roi , qui comptoit pour rien fes engagemens , 
qui a mis fur le trône la famille aujourd’hui 
régnante. 

• Il y a plus : cette reftource , qui n’avoit été 
jufques-là qu’une voie de fait oppofée à des 
voies de fait , fut , à cette époque , avouée par 
la loi elle-même. Les lords 8c les communes, 
folemnellement affemblés, déclarèrent que « le 
» roi Jacques II , ayant fait fes efforts pour 
» fubvertir la conftitution du royaume , en rom- 


(i) Milord Littleton dit fort bien dans fes, ( lettres Per- 
fanes : „ fi les privilèges du peuple d’Angleterre font des 
,, concédions de la couronne , le pouvoir de la couronne 
5, même n’eft-il pas une concefiîon du peuple*,, ? on pour- 
roit dire avec autant, de vérité, & en des termes plus rap- 
prochés du fujet de ce chapitre : fi les privilèges du peuple 
furent une ufurpatian du pouvoir des rois, ce pouvoir même 
des rois fut originairement une ufurpation (fi ce fut par 
furprife, n'importe) de la liberté naturelle du peuple. 
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» pânt le contrat originel entre le roi & le 
« peuple } & ayant violé les loix fondamenta- 
y> les , & s’étant retiré du royaume , avriit 
j) abdiqué le gouvernement , & que le trône , en 
v conféqucnce, étoit vacant » ( i ). 

• Et de peur que ces principes , que la révolu- 
tion conftatoit , ne fuiTent , avec le temps , 
comme ces fccrcts d’état qui ne font vrais que 
pour une certaine dalle de citoyens , le même 
acte aflura expreflement à chaque particulier le 
droit de réclamer formellement contre les abus 
du pouvoir , & , qui plus eft , d’avoir des anmes 
pour fa défenfe. Voici comment s’exprime le 
juge Blackftone , dans fes commentaires fur les 
loix d’Angleterre. 

« Et pour la défenfe de ces droits , quand 
» ils font violés ou attaqués , les fujets d’An- 
» glcterre font entitrés , premièrement , à l’ad- 
» miniftration & au libre cours de la jultice 
v> dans les tribunaux de la loi j fecondement , 
» au droit de préfenter des pétitions au roi ou 
» au parlement } & enfin au droit d’avoir & 
» employer des armes pour leur défenfe » (z). 


(1) Le bill des droits a donné depuis une nouvelle fanc- 
tion à tous ces principes. 

(2) Eluckjionc'i Comment. B. I. Cb. Ii f. 140. 

1 ' . 
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Enfin , ce droit de s’oppofèr à la violence , 
fous quelque forme 8c de quelque part quelle 
vienne , eft fi bien reconnu , que les tribunaux 
l’ont pris quelquefois pour motif de leurs 

dédiions. Je rapporterai là -dcHiis un fait affe* 
Jingulier. 

Un connétable , hors de fon precincl , ou ref- 
fort, arrêta une femme nommée Anne Détins ; 
le nommé Tooly prit fa défenfe , 8c dans la 
chaleur de la querelle tua l'affiliant du connéta- 
ble. Pourfuivi comme meurtîer , il allégua pour 
fa juftification , que l’illégalité de l’emprifonue- 
jnent étoit une caufe de provocation fuffifante 
pour rendre l’homicide excufable , 8c demandoit , 
en oonféquence , d’être admis au bénéfice du 
clergé. Les jurés ayant prononcé fur le point 
de fait, laifsèrent le point de droit à la décifion • 
du juge, en rendant un fpécial verdict ou fen- 
tence fous referve. L’affaire fut portée par devant 
le tribunal même du King's Bench , 8c dc-là elle 
fut encore ajournée, pour avoir l’opinion des 
douze grands juges. Voici l’opinion que délivra 
le juge Hoir. 

« Si un homme eft emprifonné par une auto- 
» rité illégale , c’eft une provocation fuffifante 
>> à toutes perfonnes , enfuite de leur compaffion j 
» beaucoup plus lorfque l’emprifonneinent eft 
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» fait fous couleur de juftice. Quand la liberté 
» du fujet eft attaquée, c’eft une provocation 
}> à tous les fujets d’Angleterre : un homme 
» doit s’intérefî'er pour la grande charte 8c les 

loix •, 8t fi quelqu’un en emprifonne un autre 
« illégalement , il eft un offenfeur contre la 
» grande charte ». Après quelque débàt , occa- 
lionné furtout parce que le nommé Tooly ne 
paroiffoit pas avoir eu connoiftance que le con- 
nétable fut hors de fon precincl , fept des juges 
furent d’opinion, que le prifonnier n’étoit cou- 
pable que de meurtre non volontaire } 8c il fut 
admis au bénéfice du clergé (i). 

Mais c’eft à l’égard de ce droit d’une réfif- 
tance finale , que fè voit furtout l’avantage 
d’un moyen tel que 'la liberté de la prefte. 
Comme les plus grands droits du peuple ne font 
rien , fans la perfpe&ive d’une Sréfiftance qui en 
impofè à ceux qui oferoient ouvertement les 
violer , ce droit même de réfiJUr n’eft rien , s’il 
n’exifte un moyen de concert entre les diveriès 
parties du peuple. 

Chaque citoyen en particulier , inconnu à 
tous , fupporte en filence des coups auxquels il * 


(i) Rapports de cas débattus & jugés in banco régime , 
dans le temps de la feue reine Anne. 
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ne voit pas que perfonne s’intérelfe : laiflc à là 
force individuelle , il tremble vis-à-vis de la 
puilfance redoutable & toujours prête de ceux 
qui gouvernent } & ceux-ci Tentant , s’exagérant 
même, les avantages de leur polition , peuvent, 
ou , ce qui revient prcfqu’au même, croient pouvoir 
tout ol'er. 

Mais lorfqu’ils voient qu’il n’eft aucune de leurs 
aétions qui ne foit expoféc au grand jour \ • 
que , par la vivacité avec laquelle tout fe com- 
munique , la nation forme, pour ainfî dire, un 
tout irritable , dont aucune partie ne peut être 
touchée fans exciter un frJmijJement univerlbl ; 
ils fbntent alors , que la caule de chacun eft 
réellement la caufe de tous , 8c qu’attaquer le 
dernier d’entre le peuple , c’cft attaquer tout le 
peuple» 

C’cft ici encore qu’il faut remarquer l’erreur 
de ceux qui , ne voyant la liberté du peuple que 
dans fa puiiïanc .* , 11 e voient fa puilfance que 
dans fou a&ion. 

Lorfquc le peuple opère beaucoup par lui- 
même, il eft impofliblc qu’il acquière jamais une 
connoilfance exaéic de l’état des chofes. L’évé- 
nement d’un jour détruit les idées qu’il avoit 
commencé à prendre la veille 6c dans le 
tnouvement continuel , aucun principe , 8c furtout 
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aucun concert , n’a le temps de sctabllr. Vous 
voulez que le peuple aime 8c défende fes loix 
8c fa liberté ? lailfez-lui donc le temps de favoir 
ce que c’cft que loix 8c que liberté , 8c de fe 
réunir fur leur objet : vous voulez une réunion, 
une coalition , qui ne peut s’obtenir que par un 
procédé lent 8c paifible j' 8c vous fecouez fans cefle 
le vafc. 

Je dirai plus , il eft contradi&oire que le 
peuple agilfe, 8c qu’il foit réellement puilfant. 
Si le fcntiment de l’oppreffion l’a forcé de fortir 
de l’ordre légal , où il ne trouvoit plus de sûreté , 
c’eft pour fe trouver tout-à-coup fournis à un 
petit nombre de chefs , d’autant plus abfolus 
que leur titre n’eft point éclairci : fi même il 
n’cft queftion pour lui de camp 8c de difeipline 
* militaire. 

Si c’eft dans le cours ordinaire 8c légal que 
le peuple eft appelé à fe mouvoir , chacun des 
individus s’y voit obligé , pour le certain fuccès 
qu’il fe propofe , de fe joindre à un parti j 8c 
ce parti ne fauroit être fans un condudfeur. 
Les citoyens le divifent , 8c prennent l’habitude 
de reconnoître des chefs j ils ne font à la fin 
que les cliens d’un certain nombre de patrons; 
8c ceux-ci, enchaînant les bras comme ils maî- 
trifoient les fuffrages, comptent pour peu un 

peuple , 
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peuple , dont avec une partie ils favent contenir 
l’autre» 

Mais lorfqué les refforts du gouvernement 
font placés abfolument hors du peuple * leurs 
inouvemens font paivlà même dégagés de tout 
S e qui pouvoit les compliquer ou les mafquer. 
Le peuple confidérant déformais les chofes fpé- 
culativemènt , & n’étant * pour ainfi-dire , que 
juge des coups * ne fe fait que des idées juftes ; 
& ces idées, dans le repos général, gagnant 8c 
s’infinuant de proche en proche , il n’a enfin 
plus , fur l’objet de fa liberté , qu’une volonté 
& qu’une amc. 

Réuni ainfi en uh tout* il eft à chaque inftant 
le nîaître de frapper le coup décifif qui doit 
mettre tout de niveau : femblable à ces puiflàn- 
ces de méchanique , dont la plus grande efficace 
eft celle de 1 inftant qui précède leur action * 
il a de la force précifément parce qu’il n’ert - 
déploie point encore 5 8c c’eft dans cet. état 
d’immobilité , mais d’attention , qu’eft fon véri» 
table tnomentum. 

Ceux , d’un autre côté, qui* foit par un 
effet de la fortune * foit en vertu d’une corn* 
rhiffion particulière du peuple , font mouvoir les 
refforts du gouvernement , fe voyant placés 
comme fur l’arène, & obfervés à diftance par 
Tome II. £ 
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des hommes libres d’efprit de parti & qui n’ont 
en eux qu’une confiance conditionnelle , craignent 
d’exciter un mouvement qui feroit la deftru&ion, 
non pas de tout pouvoir, mais qui , quoiqu’il 
pût arriver enfuite , feroit sûrement & d’abord 
celle du leur. Et à fuppofer que lçs caufes, 
dont nous avons parlé ci-deffus , perdant fubi- 
tement leur effet , ils s’apprêtaffent à faire 
entr’eux le facrifice des loix qui font la baie 
de la liberté , venant à lever les yeux fur cette 
vafte affemblée qui tient fes regards arrêtés fur 
eux , ils fentiroient fe* confirmer bien vite leur 
vertu vacillante , & fe hâteroient de regagner 
des principes , hors defquels il n’eft pour eux 
que ruine & que perdition. 

En un mot , le grand nombre ne pouvant 
agir que pour être fournis , ou pour détruire , 
la feule part avantageufe qu’il puiffe avoir dans 
une conftitution , doit être , non pas d’interve- 
nir , mais d’influer } de pouvoir agir , mais non 
pas d’agir. 

La puiffance du peuple n’eft pas lorfqu’il • 
frappe , mais lorfqu’il en impofe : c’eft quand il 
peut tout renverfer , qu’il n’eft jamais dans le 
cas de s’émouvoir -, & Manlius renfermoit tout 
en quatre paroles , lorfqu’il difoit 'au peuple 
de Rome : OJicndite bellum , pacem habebitis . 
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CHAPITRE XV. 

"Preuves , tirées des faits , de la vérité des pria - *• 

ripes pofés dans cet ouvrage. 1. La manière 
fngulière dont les révolutions fe font toujours 

*4 

terminées en Angleterre. 

Ce n’eft pas allez d’avoir prouvé par le rai- 
fonnement les avantages de la conftitution de 
l’Angleterre : l’on me demandera , fans doute , fi 
les effets répondent à la théorie. Mais à cette 
queftion , qui , je l’avoue , eft extrêmement en 
place , ma réponfe eft toute trouvée : ce fera 
celle que failbit , je crois ^ un Lacédémonien : 
vene[ fk voyeç. 

En lifant l’hiftoire d’Angleterre , on eft furtout 
frappé d’une circonftance y qui diftingue avait* 
tageufement le gouvernement anglais de tgus les 
autres gouvernemens libres : c’eft la manière dont 
lés révolutions fe font conftamment terminées en 

t 

Angleterre. 

Si nous jetons les yeux avec quelque attention 
fur l’hiftoire des autres états libres * nous verrons 
que les diflentions qui s’y font élevées ont tou- 
jours fini par des accords , où l’on n’a eu foin 

E ij 
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férieufement que de l’intérêt d’un petit nombre , 
tandis qu’on a eu peu d’égard à ceux de la 
multitude. Précifément le contraire eft arrivé en 
Angleterre , où nous voyons les révolutions tou- 
jours fuivies de précautions plus amples, & 
mieux calculées pour alTurer la liberté générale. 

L’hiftoire des anciennes républiques grecques, 
& furtout celle de la république romaine, dont 
il nous refte le plus de monumens entiers , four- 
uilTent des preuves frappantes de ,ce que je viens 
d’obferver en premier lieu. 

Quelle fut , par exemple , la conféquence de 
la grande révolution , qui chafla les rois de 
Rome , & où le fénat & les patriciens furent 
les confeillers & les condufteurs du peuple ? 
Denys d’Halycarnafle & Tite-Live nous l’appren- 
dront : les fénateurs s’attribuèrent immédiate- 
ment ce pouvoir exercé par les rftis , dont ils 
venoient de fe plaindre fi hautement. L’exécu- 
tion des décrets qu’ils feroient à l’avenir , fut 
confiée à deux magiftrats , pris de leurs corps , 
& entièrement dépendans d’eux , qu’ils appelèrent 
confuls , & qu’ils revêtirent de tous les lignes 
extérieurs dont les rois s’étoient parés. On eut 
foin feulement de régler , que les haches & les 
faifceaux , fymboles du pouvoir de vie & de 
mort fur les citoyens , que le fénat s’arrogea. 
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ne fèroient point portés devant les deux confuls , 
mais feulement devant un à la fois , pour ne pas 
doubler la terreur du peuple ( 1 ). 

Ce 11 e fut pas tout : les fénateurs gagnèrent 
ceux qui avoient alors le plus à dire parmi le 
peuple , 8c les admirent dans leur corps comme 
membres ( 2 ). Il eft vrai que cette précaution 
étoit nécelfaire , 8c que prudemment , ils ne pou- 
voient pas fe difpenfer de la prendre : mais il 
n’en eft pas moins vrai , que les intérêts des per- 
fonnages éminens dans la république étant ainfi 
mis en sûreté, la révolution fut terminée. Les 
nouveaux fénateurs , ainfi que les anciens , eurent 
grand foin de ne pas diminuer un pouvoir de- 
venu le leur , en infiftant fur les mefures à pren- 
dre pour la liberté du peuple. Ils firent plus : ils 
rendirent ce pouvoir plus terrible encore qu’il 
n’avoit été $ 8c le fupplice , auquel le conful con- 
damna militairement le nombre de ceux qui 
reftoient attachés à l’an^fltane forme, 8c fes pro- 
pres fils , avertit le peuple de ce qu’il avoit à 


(1) Onmia jura ( rcgum ) , omnta itijignia primi confules 
tcnuere ; ùf modo cuutum eft , ne , Ji ambo fafces baberent , 
duplicatas, tcrror videretur. Tit, Liv.' II. I. 

(2) Ces nouveaux fénateurs Furent appelés conjcripti : 
de-là le nom de patres confcripti , qui Fut donné dans lj 
fuite indifféremment à tout le fénat. ibid. 

E iij 
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attendre, fi jamais il préfumoit de s’opposer k 
l’autorité de ceux qu’il venoit de fe donner, fans 
y penfer , pour maîtres. 

Parmi les loix ou coutumes oppreffives , que 
le fénat, après l’expulfion des rois , avoit laiffées 
en vigueur, le peuple cria le plus contre celles 
qui , condamnant à I’efclavage lés citoyens , quand 
ils ne pouvoient payer au temps ftipulé leurs 
dettes avec les intérêts (qui étoient exorbitans à 
Rome ) , les livroient garottés à leurs créanciers : 
de - là le nom de Ne xi , qu’on donna à cette forte 
d’efclaves. Les cruautés exercées par les créan- 
ciers fur des infortunés , dont le nombre devint 
fort grand par les calamités domeftiques que leur 
attiroient les fréquentes guerres où l’on impli- 
quoit continuellement Rome , ces cruautés , dis- 
je , foulevèrent enfin la maffe du peuple : il 
abandonna la ville 8c lès concitoyens inhumains , 
8c fe retira de l’autre côté de YAnion. 

Mais cette feconde*flvolution , non plus que 
la première , ne procura que l’avancement de 
quelques particuliers. On créa un nouvel office 
appelé le tribunal. On y éleva ceux que le peuple 
avoit mis à fa tête en abandonnant la ville. Leur 
fonéiion devoit être de protéger à l’avenir les 
citoyens 5 8c on les revêtit pour cet effet de cer- 
taines prérogatives. Cette conftitution , il faut 
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l’avouer , eut pu devenir très-avantageufè au peu- 
ple , du moins pendant long-temps , fi l’on avoit 
pris certaines précautions pour prévenir la trop 
grande importance perfonnelle que pouvoient 
acquérir ces nouveaux magiftrats ( x ). Mais 
ceux - ci ne jugèrent pas à propos de fuggérer 
ces précautions j & quant aux abus mêmes qui 
avoient originairement donné lieu aux plaintes 
du peuple , il ne fut plus queftion de les redrefi- 
fer (z). 

Dans ces premiers âges , cependant , de la 
république , le fénat & les patriciens étoient trop 
étroitement unis , pour que ces magiftrats de nou- 
velle création , avec tous leurs privilèges perfon- 
nels , puflent fe faire admettre au confulat , ou 
dans le fénat , & féparer ainfi tout - à - fait leur 
condition de celle du peuple. Cette fituation , où 
l’on devoit fouhaiter de les tenir toujours, pro- 
duifit d’abord de très-bons effets } & leur con- 
duite répondit en grande partie à l’attente du 
peuple. Les tribuns fe recrioient hautement fur le 


(i) Leur nombre , qui n'étoit que de dix , eût dû être 
beaucoup plus grand; & ils n’auroient jamais dû accepter 
le pouvoir laide à chacun d’eux , d’arrêter tout court les 
indurés des autres par fa feule oppofition. 

(s) Audi y eut-il dans 1a fuite plufieurs autres féditions 
à ce fujet. » 

E iv 
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pouvoir exorbitant dont le fénat & les confuls 
s’étoient emparés : & il eft à propos d’obferver 
ici ( ce dont bien des leéteurs feront furpris peut- 
être ) , que pendant foixante ans écoulés depuis 
l’ére&ion des rois , le pouvoir que ces fupérieurs 
s’étoient arrogé fur la vie des citoyens, n’avoit 
été alfujetti à aucune loi connue. Les tribuns 
affilièrent donc , pour que l’on fît des loix que 
les confuls fuffent obligés à l’avenir de fuivre , 
afin qu’il ne leur fût plus permis de ne confulter 
que leur caprice dans l’exercice de ce dangereux 
pouvoir ( i ). 

. Quelque équitable que fût la demande , le 
fenat & los patriciens s’y opposèrent avec cha- 
leur ; & tantôt nommant des dictateurs , tantôt 
appelant les prêtres au fecours, tantôt par d’au- 
tres moyens , ils furent toujours rendre inutiles 
les efforts des tribuns. Enfin pourtant , comme 
ceux - ci y alloient alors de bonne foi , le fénat 
fut obligé de plier 3 & l’on paffa la loi Térentilla f 
par laquelle il fut ftatué qu’on feroit un code 
général de loix. * 

Ces commencemens paroiffoient promettre le 


(1) jQiiod populus in fe jus dederit , to confulem ufurtmt 
non ipfos libidincm, ac iicen(iam fuajn pro lege babituros. Tit« 
I»iv. III, 9. 
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meilleur fuccès à la caufe du peuple : mais mal- 
hcureufement le fénat fut obtenir, que le tri- 
bunal feroit vacant pendant tout le temps qu’on 
travaillerait au code} il obtint auffi que le confeil 
des dix , appelé les décemvirs , qu’on devoit 
charger de ce travail , feroit pris d’entre les 
patriciens : ainfi les mêmes caufès produifircnt 
encore les mêmes effets } & le pouvoir du fénat 
& des confuls fut laifîe dans le code, appelé la 
loi des douze tables , auffi indéfini que jamais. — 
Quant aux loix dont nous avons parlé , con- 
cernant les débiteurs , dont le peuple n’avoit 
celfé de fe plaindre amèrement , & au fujet def 
quelles il étoit jufte de leur donner quelque fatif- 
faéfion , elles furent confirmées , & même ren- 
dues plus terribles , par les termes dans lefquels 
on les coucha. 

Le vrai motif du fénat , quand il créa cette 
nouvelle magiftrature des décemvirs , fut d’avoir 
un prétexte , en fufpendant l’ancienne charge de 
conful , de fufpendre auffi celle de tribun , & de 
fe débarraffer ainfi du peuple pendant l’impor- 
tante befogne de la confection du code. Pour 
être sûr de fou fait à cet égard , il crut ne pou- 
voir mieux faire que de remettre toute l’autorité 
de la République entre les mains de ces nou- 
veaux magiftrats. Mais pour le coup le fénat 8c 
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les patriciens éprouvèrent, à leur tour, le danger 
de confier le pouvoir fans réferve. Les décemvirs 
les trompèrent , comme ils avoient eux - mêmes 
trompé le peuple : ils retinrent , de leur autorité 
privée, le pouvoir illimité qu’on leur avoit con- 
fié ; 8c ils le firent fentir enfin aux patriciens , 
comme aux plébéiens , jufqu’à ce que l’union des 
deux partis contr’eux produifit leur cataftrophe. 

Les anciennes dignités de la république lurent 
rétablies 8c avec elles le tribunal. Ceux du peuple 
qui avoient fervi d’inftrumens à la deftruétion du 
décemvirat , furent , comme il étoit naturel , 
élus tribuns } 8c ils entrèrent en fonétion avec 
une prodigieule provifion de popularité , tandis 
que le crédit du fénat 8c des patriciens , par 
une fuite de la longue tyrannie qui ne faifoit que 
d’expirer , avoit prodigieufement baille. Ces deux 
circonftances réunies ne donnèrent que trop de 
facilité aux tribuns, .pour terminer cette révolu- 
tion comme on avoit fini les autres , en la faifant 
fervir à leur aggrandilfement particulier. Ils firent 
ajouter de nouveaux privilèges perfonnels à ceux 
qu’ils polTédoient déjà : ils obtinrent une loi qui 
ordonnoit , que les réfolutions prifes dans les 
comices par tribus ( alTemblée où les tribuns étoient 
admis pour propofer des loix nouvelles ) feroient 
obligatoires pour toute la république j loi par 
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laquelle ils formèrent un imperium in imperio , & 
acquirent , comme Tite-Live dit , une arme des 
plus dangereufes ( 1 ). 

Depuis ce temps la république fut fujette à de 
grandes convullions , qui , comme toutes les 
précédentes , n’aboutilfoient toujours qu’à aug- 
menter le pouvoir du petit nombre. Les tribuns 
proposèrent fréquemment de libérer le peuple de 
fes dettes , de faire entre les citoyens le par- 
tage égal des terres conquifes fur l’ennemi , de 
diminuer l’intérêt de l’argent prêté. Ces régle- 
mens eulTent été excellens , & il étoit bon de les 
propofer: mais malheureufement pour le peuple 
ils ne fervoient que de prétextes aux tribuns. Les 
vrais points où ils vifoient, c’étoit le confulat, 
la prêtrife , & les autres offices du pouvoir exé- 
cutif : ils étoient deftinés à les contrôler feule- 
ment } & ils vouloient les partager. C’eft à ces 
vues qu’ils firent conftamment fervir ce qu’ils pa- 
roilfoient faire pour la caufe publique. Par 
exemple , pour parvenir au confulat, ils s’y pri- 
rent de la manière fuivante. 

Après avoir, pendant' plufieuiÿ années, lâifi 
toutes les occafions qui s’étoient préfentées pour 
haranguer le peuple à ce fujet, après avoir même 


(i) Açcrrimum telum. 
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excité des féditions pour vaincre I’oppofition du 
fénat , ils fe prévalurent de la circonftance d’un 
interrègne, c’cft - à - dire , d’un temps où il n’y 
avoit qu’eux feuls de magiftrats dans la républi- 
que } & ils proposèrent aux tribus , qu’ils avoient 
convoquées , de palTcr les trois loix fuivantes : 
i°. de régler le taux du prêt à intérêt , 2°. d’or- 
donner qu’aucun citoyen ne pût pofleder plus de 
500 acres de terre , 3 0 . d’exiger que l’un des 
confuls fût pris du corps des plébéiens. Mais à 
cette occafion il parut évidemment ,, dit Tite- 
Live , quelles des loix dont il s’agilfoit étoient 
agréables au peuple , & laquelle des trois tenoit 
à cœur à ceux qui les avoient propofées : car 
les tribus acceptèrent les loix concernant l’intérêt 
de l’argent & les terres •, mais ils rejetèrent celle 
du confulat plébéien ; & les deux premiers arti- 
cles auroient été réglés dès ce moment -là, fi les 
tribuns n’avoient déclaré que les tribus étoient 
convoquées pour accepter ou rejeter les trois 
propofitions enfemble ( 1 ). Il s’enfuivit de gran,- 


(1) A Tribunis , velut per interregnum, concilio plebit 
bubito , apparuit qtne ex promulgatis plebi , quie latorihns 
gratiora ejfent ; nam de fanon atquc agro rogationcs jubé - 
bant , de plebeis confulatu antiquubant : & perfeciti utraque 
res effet , ni tribuni fe in omnia ftmul confulere plebem dixiffent . 

Tit. Liv. VI. 39. 
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des émotions pendant toute une année } & enfin 
les tribuns, par leur perfévérance à exiger que 
les tribus donnaient leurs fuflfrages pour les 
trois rogations conjointement , obtinrent ce qu’ils 
voulurent , 8C vainquirent à la fois l’oppofition 
du fénat 8c la répugnance du peuple. 

Ils s’y prirent de la même manière , afin de fe 
faire déclarer éligibles pour toutes les places du 
pouvoir exécutif 8c du crédit public dans l’état. 
Mais après que toutes leurs vues de cette elpèce 
furent accomplies , la république n’en fut pas 
plus tranquille, 8c les intérêts du peuple n’en 
furent pas plus avancés. Il y eut de nouveaux 
combats pour l’admilfion aâuelle des tribuns 
dans ces places , pour les procurer à leurs parens 
8c amis , pour avoir le gouvernement des pro- 
vinces 8c le commandement des armées. Il eft 
vrai que de temps à autre, quelque tribun pa- 
triote & humain s’appliquoit férieufement à 
redrelTer les griefs du peuple : mais l’hiftoire 
apprend qu’un tel homme étoit toujours fûr. 
d’avoir contre lui fes collègues , 8c avec eux 
tout le corps de ces hommes, à qui le peuple 
avoit , en différens temps , conféré des confulats , 
des édilités , la cenfure 8c d’autres dignités fans 
nombre. Tous ces gens s’oppofoient avec la der- 
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uière véhémence aux vrais patriotes , & les faî- 
foient toujours finalement périr. Tel fut le fort 
des Gracques & de Fulvius. 

Je me fuis un peu étendu fur les effets que 
produifirent les differentes révolutions dans la 
république romaine , parce que fon hilïoire nous 
eft la mieux connue de toutes celles des anciens 
peuples , & que Denys d’Halicarnafle & Tite- 
Livc nous en ont confervé des monumens con- 
fidérables. Cependant l’hiftoire des républiques 
grecques n’auroit pas laifle de fournir nombre 
de faits qui prouvent également ma thèfe : par 
exemple, la révolution qui chafla les Pififtrati- 
des d’Athènes : celle qui établit les quatre cent ; 
& puis les trente , qui furent à leur tour expulfés î 
toutes ces révolutions le terminèrent toujours à 
mettre le gouvernement entre les mains du petit 
nombre. La république de Syracufe j celle de 
Corcyre , dont Thucydide nous a tranfmis la 
relation allez circonftanciée j enfin celle de Flo- 
rence , dont Machiavel a écrit l’hiftoire $ toutes 
ces républiques furent dans leur temps des théâ- 
tres de convulfions populaires , qui finirent par 
des conventions, où l’on eut fort peu d’égards 
aux griefs du peuple , où on les oublia fouvent 
entièrement , quelque beau femblant qu’euflent 
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fait au commencement ceux qui jouoient le 
rôle de fes défenfeurs ( 1 ). 

Mais fi nous jetons les yeux fur l’hiftoire 
d’Angleterre, elle nous offrira des fcènes bien 
différentes : nous y verrons , au contraire , que 
les révolutions y ont toujours eu des rélultats, 
dont tous les ordres du peuple ont réellement Sc 
indifféremment profité. 

Tout extraordinaires que ces faits paroiffent, 
ils exiftent $ & il eft clair, par toutes les circonf- 
tances qui les ont accompagnés, qu’on a été 
conftamment redevable de ce phénomène à cette 
impoffibilité , fur laquelle j’ai tant infifté , où 
étoient les repréfentans du peuple de s’appro- 
prier quelque branche du pouvoir exécutif, & 
de fépai'er par-là leur condition de celle du rcfte 
du peuple. 

Sans remonter julqu’aux conventions faites 
avec les premiers rois de la lignée normande , 

arrêtons-nous à la grande-charte , qui fert encore 
a . 

(1) Les révolutions en France ont eu toutes la même iffue. 
On en peut voir un exemple remarquable dans la note (i) 
p. }i Tom. I. de cet ouvrage. L’hiftoire d’Efpagne, du Dan- 
nemarc, de la Suède, de l’Ecofle, &c. fournit des traits 
pareils. Mais j’ai différé de parler des Etats monarchiques, 
jufqu’à ce que j’aie fait certaines obfervations , qu’on trou- 
vcra dans le chapitre XVII. . 
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de bafe à la liberté anglaifc. Plufieurs circotifi* 
tances, dont nous avons rendu compte dans la 
première partie de cet ouvrage , Concoururent 
blors pour renforcer le pouvoir de la couronne j 
fi bien qu’il ne rcftoit perfonne dans l’état qui 
eût d’autre parti à prendre que celui de mettre 
des bornes à ce pouvoir. De - là la plus grande 
union entre tous les ordres du peuple : de - là 
cette grande- charte , qui s’étendit fur tout , qui 
pourvut à tout. Tous les objets qui peuvent natu- 
rellement inviter les hommes à vivre en fociété j 
furent réglés dans les trente-huit articles. L’auto- 
rité judiciaire y fut fixée , la perfonne & la pro- 
priété des individus , la fûreté du marchand & 
de l’étranger garanties. Les citoyens de la plus 
haute claire renoncèrent à nombre de privilèges 
opprefiifs , qu’ils étoient accoutumés de longue 
main à regarder comme leurs droits indubita- 
bles ( I ). Uefclave même fe vit alTurer fes inf- 
trumens de labourage j & ce fut peut-être le 
premier exemple , dans les annales du monde , 
d’une guerre civile terminée par des ftipulations 


( 1 ) Tons les portefleurs de terres s’engagèrent à établir , 
en faveur de leurs tenants ou vaflaux ( ergà fuos ~) , les - ' 
mêmes libertés qu’ils s’étoient fait accorder à eux-mêmes 
par le roi. Magn. Chart. C. 38- 

en 
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en faveur de ces infortunés , à qui prcfque par- 
tout ailleurs l’avarice & l’ambition continuoient 
de refufer les droits de l’humanité. 

/ Sous Henri III il s’éleva de grands troubles, 
qui furent tous terminés par les confirmations 
les plus foîcmnelles de la grande -charte. Sous 
Edouard I, Edouard II, Edouard III, & Ri- 
chard II , ceux à qui le peuple avoit confié fes 
'intérêts ne perdirent aucune occafion de ren- 
forcer toujours plus cette bafc de la liberté 
publique, & de prendre toutes les précautions 
qui pouvoient en multiplier les bons effets. Us 
furent conftamment perfuades que leur caufe 
étoit la même que celle du refie du peuple. 

Lorfque Henri de Lancaftre fit valoir fies pré- 
tentions à la couronne , les communes reçurent 
la loi du vainqueur. Mais dans l’aéle même , par 
lequel elles lui déférèrent la couronne fous le 
nom de Henri III, elles prirent les précautions 
qu’on voit dans le tome II de YHiJloire du Parle- 
ment Anglais. Frappés de la fagefle des condi- 
tions ftipulées alors , les auteurs de cette hifloire 
obfervcnt , que les communes de l’Angleterre 
nétoient pas fottes alors. L’expreflion efl peut-être 
elle-même plus que naïve. Ils dévoient diré que 
les communes d’Angleterre eurent le bonheur de 
former une alfemblée , où chaque membre pou- 
Tomc II. F 
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voit propofer 8c difeuter librement ce qu’il von- 
loit : qu’il ne leur fût pas poflïble de faire fervir 
à leurs vues particulières ces avantages , ni , en 
général , la confiance que le peuple avoit placée 
eu elles : qu’en conféquence elles ne perdirent 
pas leur temps, 8c fe firent accorder des condi- 
tions utiles de la part du pouvoir dont dépendoit 
à chaque inftant leur diffolution 8c leur difperfion; 
s’appliquant ainfi Sagement à procurer le falut 
du peuple, dans lequel feul ils pouvoient trou- 
ver le leur propre. 

Pendant les longues contentions entre les mai- 
fons d’York 8c de Lancaftre , les communes res- 
tèrent fpc&atrices de troubles, qu’il n’étoit'paa 
en leur pouvoir de prévenir j elles reconnurent 
fucceffivement les titres des vainqueurs , comme 
d’Edouard IV , de Richard III , 8c enSn d’Henri 
VII , qui termina ces querelles } mais tout en 
les reconnoifTant , elles furent conftamment fe 
prévaloir de l’importance des fervices qu’exi- 
geoit d’elles le nouveau fouverain, 8c obtenir 
des conditions favorables pour tout le corps du 
peuple. 

A l’avènement de Jacques I , que l’on peut 
regarder comme une efpèce de révolution , puifi 
qu’il plaça une nouvelle famille fur le trône 
d’Angleterre, lés chefs de la nation ne ftipulè- 
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rent rien qui 11e fût favorable à la liberté 
générale. 

Après l’avènement de Charles I, il y eut des 
mécontentemens de la plus férieufè efpèce , qui 
furent cependant d’abord terminés par l’aâe 
appelé Pétition de droit , lequel eft encore regardé 
comme le tableau le plus précis & le plus exaét 
des droits du peuple (1). 

A la reftauration de Charles II , la conffitution 
étant rétablie fur fes premiers principes , les 
memes effets s’enfuivirent , qu’elle avoit produits 
précédemment. Audi voyons-nous, que tout le 
cours de ce règne ne fut qu’une fuite de précau- 
tions prifes pour affurer la liberté générale. 

Enfin , le grand événement qui eut lieu en 
1689, confirme , de la manière la plus frap- 
pante , ce qui a été obfèrvé dans ce chapitre. 


(t) Je conviens que les troubles qui eurent lieu pendant 
la dernière partie de ce règne , contredirent en plein l'aller- 
tion qui fait le fujet de ce chapitre ; mais ils prouvent en 
même temps la vérité des grands principes pofés dans 
cet ouvrage. Ces troubles qu’on peut m’objeéfcr, ne tirent 
leur origine que du moment où Charles I. fc débita du 
pouvoir de diffoudre fon parlement , c'eft-à-dire , du moment 
où les membres de cette aflcmblée acquirent une autorité 
indépendante , perfonnelle & permanente , qu’ils tournèrent 
bientôt contre le peuple qui la leur avoit conférée. 

F ij 


Digitized by Google 



84 Constitution 

j 

C’eft alors qu’on vit reparoître le phénomène 
politique d’une révolution , terminée par une 
fuite d’aétes publics , où les intérêts feuls du 
peuple en gros furent confultés j où l’on n’inféra 
pas la moindre claufe, même indirc&e , pour 
favorifer l’ambition préfente , ou les vues de gran- 
deur future , de ceux qui s'employaient à faire 
palier ces aéfes. Certes, fi quelque chofe eft 
capable de nous donner une idée complète de 
l’excellence , & en même temps de la fingularité 
des principes fur lefquels eft fondé le gouverne- 
ment anglais , c’eft la leéture attentive de ce 
fyftême de paéfes publics , auxquels la révo- 
lution de l’année 1689 a donné naiflance , 
c’cft-à-dire, du bill des droits avec toutes fes 
differentes claufes , & les divers aétes qui le 
confirment & fortifient, palfés fous les deux 
règnes fuivans , jufqu’à l’avènement de la mai- 
fou d’Hanovre. 
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CHAPITRE X VL 

Seconde différence. De quelle manière les loix 
pour la liberté du fujet font exécutées en 
Angleterre. 

T .a fécondé différence dont j’aî parlé, entre le 
gouvernement anglais & celui des autres états 
libres , tombe fur l’objet important de l’exécu- 
tion des loix. Sur cet article encore nous trou- 
verons que tout l’avantage eft du côté du gou- 
vernement anglais j & la comparaifon qu’on fera 
entre l’hiftoire de ces autres états & celle d’An- 
gleterre, conduira à faire obferver, que toutes 
imparfaites qu’étoient , dans les autres Etats 
libres, les loix concernant la liberté des citoyens, 
leur exécution étoit encore plus défedhieufe. En 
Angleterre , au contraire , non-feulement les loix 
pour la sûreté du fujet font très-amples, mais 
la manière dont elles font exécutées les rend 
encore plus avantageufes j & la liberté des 
fujets Anglais eft autant favorifée par l’efprit de 
juftice & de douceur qui influe fur toutes les 
branches du gouvernement , que par la fageil q 
des loix mêmes. 

F iij 
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Ici la république romaine nous fournira encore 
des exemples, qui prouvent la première partie 
de ce que l’on vient d’obfervcr. Quand j’ai, dit, 
au chapitre précédent , que dans les temps de 
troubles on n’avoit rien ftipulé pour le peuple 
en corps , j’ai voulu dire , rien qui dut finale- 
ment répondre au but. Lorfque le peuple étoit 
irrité jufqu’à un certain degré, ou lorfque fa 
concurrence étoit néceflaire pour exécuter cer- 
taines réfolutions , ou pour faire réufiir certaines 
mefures , qui intérefioient particulièrement ceux 
qui avoient le pouvoir en main , il n’eut pas été 
prudent à ceux-ci de témoigner ouvertement leur 
mépris pour les defirs du peuple: aufîi curent- 
ils foin d’ajouter toujours aux loix qu’ils faifoient 
palfer , des déclarations générales en faveur de 
la liberté, publique. Mais ces déclarations, & 
les principes qu’elles fcmbloicnt devoir établir, 
étoient enfuite ouvertement défavoués dans la 
pratique. 

Ainfi , lorfqu’on fit voter le peuple , environ 
un an après l’expulfion des rois , que le gouver- 
nement monarchique ne leroit jamais plus réta- 
bli à Rome , & que celui qui l’cntrcprendroit , 
feroit dévoué aux dieux , on ajouta un article , 
qui , en termes généraux, confirmoit aux citoyens 
le droit qu’ils avoient eu fous les rois, d’en 
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appeler au peuple des fentences de mort pafi- 
fées contr’eux. Mais ( ce qui furprendra le lec- 
teur ) il n’y eut point de peine décernée contre 
les violateurs de cette loi : aufîi voyons - nous 
dans Dénys d’Halicarnaffe & dans Tite - Live j 
que les ccnfuls s’embarralfoient peu des appels 
des citoyens , & que dans l’exercice plus que 
militaire de leurs fondions, ils fe jouoient d’un 
droit qu’ils auroient dû refpeéter quolqu’jm- 
parfaite & foible qu’en fut la fanéfion. 

Dans la fuite on ajouta un article de meme 
teneur aux loix des douze tables : mais les - 
décemvirs , à qui l’on confia d’abord l’exécution 
de ces loix , fe conduifirent à cet égard plus mal 
encore que les confuls n’avoient fait avant eux ; 
& après leur expulfion (1), les magiftrats qui 
leur fuccédèrent paroilfent avoir', auffi peu que 
leurs prédécefleurs , refpe&é la vie des citoyens. 
Entre plufieurs exemples je n’en rapporterai qu’un 
feul, qui fera voir fous quels légers prétextes 


(1) Après l’expnlfion des décemvirs , on fit suffi une 
loi, pour qu’il ne Fût pas permis de créer aucun magifhat 
duquel on ne peut appeler au peuple ( înagijlratus Jîne pro . 
c ’ocatione , Tit. Liv. III, & par cette loi le peuple 

penfuit avoir aboli la dictature; mais le fait qui va étie 
rapporté, & qui arriva environ dix ans après, fait voir que 
cette loi ne fut pas mieux obfervée que les autres. 

F iv 
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les citoyens étoient fouvent expofés à perdre la 
vie. Spurius Maelius ayant été accule de vou- 
loir lé faire roi, fut cité par le général de la 
cavalerie , de comparoître devant le dictateur , 
afin de fe juftifier de cette imputation un peu ' 
iïngulière. Spurius fe réfugia parmi la foule , le 
général de la cavalerie l’y pourfuivit , & le tua 
fur la place. La multitude fe montrant indignée 
d’une telle violence, le dictateur la fit alfembler 
devant fou tribunal , & déclara que Spurius avoit 
cté légitimement mis à mort, quand même il 
eût été innocent du crime dont on l’avoit accufé , 
ppifqu’il avoit refufé d’obéir, lorfque le géné- 
ral de la cavalerie l’avoit cité devant le dicta- 
teur (i). 

Environ cent & quarante ans après le temps 
dont nous parlons , la loi pour l’appel au peu- 
ple fut flatuée pour la troifième fois : elle n’en . 
fut pas mieux cbfervée pour cela dans la fuite ; 

& non-feulement nous la trouvons fréquemment 
violée par les différens magiftrats de la républi- 
que } mais le fénat .-même , malgré cette loi , 

\ 

( i ) Tumultuantem icindc multitudinem , incerta exijli- 
matiane facti , ai concionem vocari jujjît , Mxlium jure 
ctcfum fronunciavit , etiamjî regni crimine infons fuerit , 

T qui ‘vocatus a mngijlro equitttm ad diclutorem non venijfet , 

Tit. Liv. IV, ij. 
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ftatua des exemples formidables aux dépens des 
citoyens. Nous en avons un dans les trois cent 
foldats qui pillèrent la ville de RAegium. Le 
fénat , de fa feule autorité , ordonna qu’ils fuf- 
fent tous mis à mort. En vain le tribun Flavius 
lit des remontrances contre cette févérité excef- 
live , exercée fur des citoyens romains \ le fénat , 
dit Valcre Maxime, pcrfifta dans fa réfolution (1). 

Toutes ces loix , pour garantir la vie des 
citoyens, avoient été paiïees jufqu’ici fans mena- 
cer de la moindre punition ceux qui les viole- 
roient. Enfin la célèbre loi Porcia décerna la 
peine de bannilfement contre ceux qui feroient 
fuftiger & mourir un citoyen romain. Cepen- 
dant nous voyons, par un grand nombre d’exem- 
ples poftérieurs à cette loi , qu’elle ne fut pas 
mieux obfervée que les autres. Cela engagea 
Caiùs Gracchus à faire palfer la loi Sempronia , 


(1) Val. Max. L. II. c. 7. Cet auteur ne dit pas le 
nombre précis de ceux qui furent mis à mort à cette occa- 
fion ; il dit feulement qu’on en exécuta s o à la fois pen- 
dant plufieurs jours confécutifs : d’autres auteurs en font 
monter le nombre à 4000. Tite-Live parle de toute une 
légion: Legio campana , qiuc Rhcgium occupaverat , obfejfa , 
deditione faéla fecuri perçu fa eft. Tit. Liv. XV. Epit. j’ai 
fuivi ici Polybe, qui dit qu’on n’en prit que 300, & qu’oa 
les conduifit à Rome. • 
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munie d’une nouvelle Sanétion : mais elle fut 
tout aulTi impuiflantc pour fauver fa \ie & celle 
de fes amis que la loi Porcia l’avoit été pour 
conferver la vie à fon frère & à les partifans. 
Enfin, tous les événemens de ce temps-là prou- 
vent manifeftement que le mal étoit incurable. 
Je ferai mention ici d’un fait, comme fournif- 
fant un exemple remarquable du peu de feru- 
pule des magiftrats romains à ôter la vie aux 
citoyens. Un Memmius s’étant préfenté pour pré- 
tendre au conlulat , que briguoit auffi un homme 
protégé par le tribun Saturninus , celui - ci fit 
faifir & expirer le premier fous les coups , au 
milieu de la place publique. L’infolence du tri- 
bun , au rapport de Cicéron , alla jufqu a don- 
ner à cet aéte de cruauté , en prélènce de tout 
le peuple alTemblé , l’extérieur & la forme d’un 
a&e de juftice publique (i). 


(O Cicéron, dans fon difeours pour Robirius , dit que 
dans Taffemblée du peuple , où il étoit défendu de la 
part des eenfeurs à l’exécuteur 'de jamais paraître , Ton 
y entendit retentir la formule fatale ( cruciatu r carmina'), 
dont fe fervoient les magiftrats ponr faire exécuter un 
homme à mort ; J. litlor : colliga ntanus ; cuput obnubile i 
arbori infelici fufpetulito. Memmius étant un citoyen confi- 
dérable (comme on peut hardiment le fuppofer , ptiifqu’il 
briguoit avec fuccès le confulat ) , tous les grands de la 
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Ce n’eft pas tout. Ce ne fut pas uniquement 
en qualité d’hommes publics , & pour foutenir 
les prérogatives de leurs corps refpeétifs , que les 
magiftrats romains fe permcttoient de pareilles 
injuftices. L’avarice la rapine de chacun en 
particulier fe joignit à l’ambition publique. On 
commença par opprimer les provinces. Bientôt 
ce mal attaqua l’Italie même , le cœur de la 
république , jufqu’à ce que la loi Calpurnia de 
repetundis fut faite pour l’arrêter dans fes pro- 
grès. Cette loi donnoit le droit aux citoyens 
& aux alliés , de pourfuivre le recouvrement de 
ce qui leur avoit été extorqué par les magis- 
trats & les grands ; & dans la fuite la loi junia 
ajouta la peine du bannilfemcnt à l’obligation de 
faire reftitution. 

Mais le défordre ne fit que changer de forme. 
Les juges fe montrèrent auffi corruptibles, que 
les magiftrats s’étoient montrés tyrans. Ils trahi- 
rent , dans leurs provinces , la caufe de la répu- 
blique qui leur étoit confiée , & ils aimèrent 
mieux partager le butin avec les confuls , -les 
é : 

république prirent l’allarme à cette occafîon atroce du tribun : 
le jour fuivant le fénat adreffa les paroles folcmnelles aux 
confuls, videant ne quià detrimenti rcfpublica copiât ; & le 
tribun fnt tué dans une bataille rangée , qui fe donna aux 
pieds du capitole. 
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préteurs 8t les proconfuls , que de faire valoir 
les loix contr'eux. 

Il fallut avoir recours à d’autres expédiens , 
pour remédier à ce nouveau mal. On fit des loix 
pour juger & punir les juges - mêmes } & fur- 
tout on fit de continuels changemens dans la 
manière de compofcr les affemblées. Mais la 
maladie étoit trop enracinée , pour pouvoir être 
guérie par les moyens ordinaires de la légifla- 
tion. Les juges prévaricateurs, poui/fè fbuftraire 
à la conviétion , employèrent les mêmes reffour- 
ces qui avoient fauve les magiftrats coupables ; 
& ces changemens étonnons qui fe firent dans 
la conflitution des corps de judicature (i), ail 


(i) Les juges , à l’afleinblée defquels préfidoit ordinai- 
rement le préteur, étoient tirés du fénat jufqu’nprès la der- 
nière guerre punique , lorfque la loi Sempronia , propofée 
par Caius S. Gracchus , ftatua qu’on les tireroit à l’avenir 
de l’ordre équcltre. Dans la fuite le conful Cépion fit recevoir 
une loi , par laquelle les juges dévoient être pris également 
de l’un & de l’autre ordre. Bientôt après, la loi Servilia 
remit l’ordre équeftre feul en pofiTeffion de la judicature ; & 
la loi Liviu la rendit entièrement au fénat. Vint enfuite la 
loi Flautia, pour que les juges fulfent tirés des trois ordres, 
favoir des fénatcurs, des chevaliers & des plébéiens. La 
loi Camélia, conque par le diétateur Sylla , remit le fénat 
dans la pofleffion exclu fi ve de la judicature. La loi Aurélia 
la rendit aux trois ordres. Popipéc changea le nombre des 
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lieu d’arrêter la corruption des jugas , ne firent 
que transférer à d’autres hommes le profit qu’il 
y avoit à s’en rendre coupable. Déjà du temps 
des Gracques l’on fe plaignoit généralement , 
de ce qu’il n’y avoit pas moyen de punir celui 
qui avoit de l’argent à donner ( 1 ). Cicéron 
témoigne que de fou temps la même opinion 
étoit généralement reçue & avérée (2) } & fes 
harangues ne font remplies que de lamentations 
fur ce qu’il appelle la fatalité & Y infamie des 
jugemens publics. 

L’impunité des juges corrompus 11’étoit pas 
le feul mal qui travailloit la république. Tout 
l’empire fut enfin en convulfion. Les horribles 
vexations, &, malgré leur notoriété , l’abfolution 
d’un ' Aquilius , proconful de la Syrie , & celle 
de plufieurs autres tyrans, coupables des mêmes 
crimes j réduifirent l’Afie au défefpoir. Ce fut 
alors qu’éclata la terrible guerre de Mithridate, # 
dont le toefin fut le malfacre de quatre - vingt 


juges, & les réduifit à foixante & quinze; il changea aufli 
la manière de les élire. Enfin Céfnr rétablit l’nfage primitif, 
de 11e tirer les juges que de l’ordre fénatorial. 

(1) App. de Bell. Civ. 

(2) AU. in Ven. I. S. 
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mille romains , commis eu un jour par toutes les 
villes de l’Afic (i). 

Ainfi les loix & les jugeinens publics non- 
feulement manquèrent le but pour lequel on 
les avoit établis , mais ils devinrent même de 
nouveaux moyens d’oppreflïon, ajoutés à ceux 
qui exilïoicnt déjà. Les perfonnes qu’on accu- 
foit, & que I on condamnoit, étoient des citoyens 
opulens , dont on convoitoit les richeifes , des 
particuliers , fur lefquels l’un ou l’autre corps 
trouvoit prife , où le petit nombre de magiftrats , 
encore afîcz vertueux pour s’oppofer au torrent 
de la corruption générale } tandis qu’on laifloit 
impuni un Pifon , dont Cicéron , dans fa haran- 
gue contre lui , rapporte des chofes qui font fré- 
mir, & un Verrès , coupable d’énormités de la 
même elpèce. 

De-là une guerre plus formidable encore que 
la précédente, & à la malignité de laquelle il 
** eft étonnant que Rome n’ait pas fuccombé. La 
plus grande partie de l’Italie , irritée de la tyran- 
nie des jugeinens publics, fe fouleva tout d’un 
coup. Cicéron , qui nous apprend la caufc de 
cette révolte, qu’il appelle la guerre faciale , rend 
' compte du trille état de la république , & du 


(0 Jlppian. de B. C. 
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mauvais ufage qu’on avoit fait des mefures prifès 
pour y remédier. « Il n’y a pas encore , dit-il , 
» cent & dix ans , que la loi , pour le recouvre- 
v ment de l’argent extorqué par des magiftrats* 
» fut propofée par le tribun Calpurnius Pifon. 
» Plufieurs autres loix pour le même effet, & 
» de plus en plus févères , fuivirent celle-ci : mais 
» il y a eu tant d’accufations & tant de con- 
» damnations , une guerre li formidable a été 
» excitée en Italie par la terreur des jugemens 
» publics , & , lorfque les loix & les jugemens 
» ont été fufpendus , l’oppreflion & le pillage 
» de nos alliés a tellement prévalu, que ce n’eft 
j> point par notre force, mais par la foibleffe des 
» autres , que nous continuons d’exifter » (1). 

Je fuis entré dans ce détail à l’égard de la 
république romaine , parce que les faits , fur les- 
quels il eft fondé , non-feulement font remarqua- 
bles par eux - mêmes , mais auiïi , qu’on n’en 
fauroit tirer de conclufion jufte , à moins de les 
préfenter au lefteur dans leur fuite, & dans les 
rapports qu’ils ont les uns aux autres. On fe trom- 
peroit très-fort en mettant ces faits fur le compte 
du luxe , qui prévalut dans les derniers temps de 
la république , fur celui de la corruption des 


(l) Ch', de Ojf. II, 7f. 
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mœurs parmi les citoyens , & de l’abandon de 
leurs anciens principes. Ce ne font là que des 
phrafcs , qui peuvent fervir à exprimer la manière 
dont le mal fe manifefte , mais qui n’en dévelop- 
pent point les caufes. 

Les troubles que nous venons de rapporter 
naquirent de la nature même du gouvernement 
républicain j d’un gouvernement dans lequel le 
pouvoir exécutif & fuprêtne avoit été concentré 
dans le corps de ceux en qui le peuple avoit 
placé fa confiance , à côté duquel , par confé- 
quent , il ne relloit aucun autre pouvoir dans 
l’état, qui eût aifez d’influence fur eux, pour les 
obliger de fe tenir dans les bornes de la juilice 
& de la décence. En attendant , comme le peu- 
ple , deftiné pour tenir ce corps en échec , don- 
noit continuellement une part dans l’autorité 
exécutive à ceux à qui elle confioit le foin de 
fes intérêts, il augmentoit le mal dont il fe plai- 
gnoit , chaque fois qu’il prenoit des mefurcs pour 
y remédier ; - & au lieu de faire des levées dé 
combattans contre les ennemis de fa liberté , 
comme il fc l’imaginoit , ce n’étoit au fond que de 
nouveaux alfociés qu’il leur fournifloit. 

De-là cette défertion continuelle de la caufe 
du peuple , qui , dans le temps même des révo- 
lutions, quoique les pallions du peuple fulfent 

en 
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pn jeu , & que les cfprits fuflent plus unis , fe 
manifefloit d’une manière frappante. Nous pou- 
vons tracer les fymptômes de la grande défec- 
tuofité politique donnons avons fait mention ici, 
dans les premiers âges de la république , aulTi bien 
que dans les derniers périodes de fa durée. Tant 
que Rome fut petite & pauvre , cette défe&uo- 
fité y rendit inutiles tous les droits ou pouvoirs 
que le peuple polfédoit , & fit échouer toutes les 
mefures qu’il prenoit pour défendre fa liberté , 
précifément de la même manière que, dans les 
époques les plus brillantes , elle fit périr tous les 
fruits que l’on fe promettoit des réglemens les 
plus falutaires , & tourner même ces cferniers 
entièrement au profit de l’ambition & de l’avarice 
du petit nombre. En un mot , la prodigieufe for- 
tune de la république ne créa point le vice dans 
la conftitution, elle h. »' lonna feulement l’effor. 

Mais fi nous jetons les yeux fur l’hiftoire de la 
nation anglaife, nous y verrons des effets tout 
différens s’enfuivre d’un gouvernement qui n’avoit 
pas les mêmes défauts : nous verrons la cordialité - 
avec laquelle les individus de tout ordre fe font 
toujours réunis pour donner les bornes requifes 
au pouvoir exécutif, qu’ils favoient ne pouvoir 
jamais leur appartenir. Nous l’avons déjà dit , 
lors des révolutions publiques , on fixa avec le 
Tome II. G 
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plus grand foin les limites de ce pouvoir } & 
quand la paix fut rendue à l’état, ceux qui rcftè-, 
rent à la tcte de la nation, manifeftèrent une 
jaloufie confiante à maintenir les avantages que 
les efforts réunis de tous avoient obtenus. 

C’eftainfiquc, par un des articles de la Grande- 
Charte , le pouvoir exécutif ne doit toucher à 
la perfonne du fujct qu’en conféquence d’un juge- 
’ ment paffc centre lui par fes pairs : & telle fut 
enfuite l’union générale pour le maintien de cette 
loi, que le jugement par des jurés ( trial by 
jury), cette admirable manière de procéder, 
qui met le peuple fi bien à l’abri de toutes les 
invafions du pouvoir , même de celles- que l’on 
pourroit faire ff^us la fanôion de l’autorité judi- 
ciaire ; cette manière , dis-je, de procéder, a 
été confèrvée jufqua ce jour dans toute fa pureté 
primitive } tandis qu'cité* s’efl altérée fucceffîve- 
ment , & enfin perdue totalement, dans toutes 
les autres contrées de l’Europe où on l’avoit 
connue' (i). Ce n'eft même pas aflez dire} ce 


(0 La procédure par des jurés fut en ufage parmi les 
Normands, long-temps avant qu’ils euiïent envahi l’An- 
gleterre : aujourd’hui elle eft totalement perdue dans la Nor- 
mandie. Ce fut même de très-bonne heure qu’elle commença 
à y dégénérer de fa première inftitution: nous voyons dans 
l'ifijioire du droit coutumier d'Angleterre far Haie, que l’una- 
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privilège d’être jugé par fes pairs a fait plus que 

fe conferver eu Angleterre : ce n’étoit d’abord 

que la prérogative des conquérans , des maîtres , 

appropriée exclulivement aux parties des natious 

qui avoient commencé par envahir & fubjuguer 4. 

le refte par les armes ; ici il s’eft fucceflivemeut 

étendu fur tous les ordres du peuple. 

C’eft non-feulement la perfonne , c’eft aufli la 
propriété de l’individu qui a été mife en sûreté 
contre toute entreprife arbitraire du pouvoir 
exécutif. On a fuccdîivement réduit ce dernier à 
ne pouvoir toucher à la moindre portion de la 
propriété du fujet , pas même fous le prétexte 
des befoins de l’état , li ce n’eft du confentement 


nimité des jurés n’étoit point requife dans cette province 
pour leur VerdiH ou rapport; feulement, lorfque les jurés 
n’étoient pas d'accord , on en fortoit quelques-uns de leur 
nombre, & l’on en mettoit d’autres à leur place, jtifqu’à 
ce qu’on eût obtenu par ce moyen l’unanimité. En Suède, 
où, félon l’opinion des favans du pays, la procédure pur 
des jurés a pris naitfance, il ne s’eft confervé, dans quelques 
contrées reculées de ce royaume que quelques formalités de 
cette inftitution ; car, d’ailleurs , les jurés y font établis à vie , 
& ont un falaire en conféquence. Voyez V Etat de la Suède par 
Robinfou. En Ecoffe, le voifinage de l’Angleterre n’a pu y con- 
ferver aux jugemens par jurés leur ancienne & vraie forme : 
l’unanimité des jurés n’y eft point requife , il ce qu'on m’a 
dit, pour former un verdict; c’eft k majorité qui décide. 

G ij 



Digitized by Google 



ioo Constitution 

libre des repréfentans du peuple. Et le zèle de 
ces repréfentans à afliirer à cet égard les intérêts 
de la nation, dont les leurs propres étoient infé- 
parables , ce zèle, dis -je, a été fi fincère & fi 
confiant, que le privilège de fe taxer eux- mêmes, 
fondé d’abord fur la tenure la plus précaire , & 
fimplement comme un mode de gouvernement 
adopté par le fouverain pour fa propre conve- 
nance , efi devenu avec le temps un droit établi 
du peuple, que le fouverain a trouvé à la fin 
néceflaire de reconnoître folemnellement & à 
diverfes reprifes. 

Il y a plus , les repréfentans du peuple ont 
appliqué ce droit de taxation à un ufage bien 
plus noble encore que celui de la feule préferva- 
tion de la propriété \ avec le temps ils l’ont con- 
verti hcureufement en moyen régulier & confti- 
îutionnel, d’influer fur les motions du pouvoir 
exécutif. Au moyen de ce droit, ils ont gagné 
l’avantage d’être continuellement appelés à con- 
courir dans les mcfures du fouverain , de voir 
celui-ci donner la plus grande attention à leurs 
requêtes, & remplir fcrupuleufement les engage- 
mens qu’il contra&e avec eux. C’eft ainfi que de 
tous les peuples , tant anciens que modernes , 
l’Anglais feul a obtenu le bonheur unique d’avoir 
fa part dans le gouvernement, en élifant des 
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repréfentans, qui, par les circonftances particu- 
lières où ils fe trouvent , & par l'étendue de leurs 
droits , ont à la fois, Sc la volonté de fervir 
fidèlement leurs commcttans , & la capacité de le 
faire. 

Audi les communes n’ont - elles pas été con- 
tentes d’avoir établi , une fois pour toutes , la 
liberté du peuple, par les moyens dont nous venon^ 
de faire mention : ils ont enfuitc fait de la con- 
fervation de ces moyens l’objet principal de leurs 
foins (r), & faifi toutes les occalions qui fe p»é- 
fentoient pour leur donner , pour ainfi dire , utie 
nouvelle vie. 

C’eft ainfi. que, fous Charles I, ce privilège 
du peuple, d’accorder des fubfides à la couronne, 
ayant été attaqué d’une manière qui ne pouvoit 
qu’allarmer toute la nation, les communes , fans 
perte de temps , foutinrent ce droit important , 
ce grand boulevard conftitutionel de tous leurs 
autres droits, & fe hâtèrent de combattre dans 
fon origine toute entreprife à cet égard qui pût 


(i) La première opération des communes , au commen- 
cement d’nne ceflîon , c’eft de nommer quatre grands comi- 
tés. L’un eft le commité de la religion , un autre celui 
des griefs, un autre de cours de jultice, enfin tin autre 
pour le commerce , &c. : ces comités font permanens pour 
toute la fefiien. 

G iij 
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fervir d’exemple , St produire finalement la ruine 

eutière de la liberté publique. 

Ils ne s’arrêtèrent pas là } ils étendirent leurs 
foins à tous les abus quelconques qui s’étoient 
introduits. L’autorité judiciaire , par exemple, 
dont le pouvoir exécutif s’étoit emparé imper- 
ceptiblement, tant pour la perfonne que pour la 
propriété de l’individu , fut abrogée par le même 
aite qui abolilfoit la cour de la chambre étoilée 5 
& la couronne fut ramenée à fon vrai office conf- 
tifutionel , favoir , à maintenir & protéger par fa 
force l’exécution des loix. 

Les efforts de la légiflation , qui fuivirent celui- 
ci , ont porté encore plus haut les. privilèges du 
peuple : ils ont mis la couronne dans l’impuif- 
fance de fàifir & emprifonner, même pour peu 
de temps, la perfonne du fujet, excepté dans les 
cas fixés par la loi, & dont les juges propres 
doivent décider. 

Et il ne faut pas croire que cette liberté fans 
exemple, ainfi amplifiée , aux dépens du pou- 
voir exécutif, foit devenue le privilège exclufif 
des grands & des puilfans. Tous les fujets, fans 
diftin&ion, ont droit d’en jouir : ce fut l’injure 
faite à un citoyen commun, qui donna l’exiftence 
à l’afte par lequel on a entièrement confolidé 
cette branche intérelfante de la liberté publique. 
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o L’oppreftion d’un particulier obfcur (dit le juge 
» Blackftone ) fit naître le fameux a£le d 'Habeas 
» Corpus ». Junius a cité cette obfervation du 
juge 3 8c elle vaut bien la peine que nous la 
répétions ici , par la jufte idée qu’elle donne de 
cette difpofition de tous les ordres , à s’unir pour 
la défenfe de la liberté commune, qui cft un trait 
caraéfériftique du gouvernement Anglais (1). 

Cette union générale pour la liberté publique 
ne s’eft point bornée à former feulement des loix 
qui la garantiftent ; elle a opéré avec la même 
vigueur, lorfqu’il s’eft agi de faire punir ceux 
qui avoient entrepris de les enfreindre 3 8c le 
fouverain s’eft vu conftamment réduit à en facri- 
fier les violateurs , lors même qu’ils fe trouvoient 
fes zélés lèrviteurs, à la juftice de fa patrie. 

Si l’on demande des exemples de ce que 
^ j’avance ici, je puis renvoyer les curieux jufques 
fous le règne d’Edouard I. On verra là des juges , 
atteints 8c convaincus d’avoir commis des exac- 


(1) Le particulier dont il eft queftion ici, fut un nommé 
François Jenks , qui ayant propofé en 1676 à Guildball, de 
fupplier le roi pour avoir un nouveau parlement , fut exa- 
miné devant le confeil privé , & envoyé en prifon , où on 
le garda environ deux mois , au moyen des délais employés 
par les différens juges auxquels il s’adreiTa pour avoir un 
lia béas Corpus. Voyez Statc-Tryuls , T. VII , aiuso 1676. 

G iv 
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tions énormes dans l’exercice de leurs offices y 
condamnés par fentence du parlement (i). Et 
quand on fait attention aux énormes amendes 
qu’on leur impofa , lefquelles ils furent en état de 
payer , à ce qu’il paroît , on peut conclure har- 
diment , que dans cette enfance même de la 
conftitution , le remède fut appliqué un peu tard- 
à la maladie : cependant il y fut appliqué enfin. 

Sous Richard II, on vit ftatuer des exemples 
de la même efpèce. Michel de la Pôle , comte 
de SufFolk , qui avoit été chancelier du royaume , 
le duc d’Irlande , & l’archevêque d’Yorck , ayant 
abufé de leur pouvoir en pourfuivant des mefures 
qui tendoient au renverfement de la liberté publi- 
que, furent déclarés coupables du crime de haute 
îrahifon} 8c un grand nombre de juges, qui r 
comme tels , s’étoient prêtés à leurs vues , furent 
enveloppés dans la même condamnation (i). 


(i) Le chevalier Ralph de Hcngham , chef de juftice du 
banc du roi, fut mis à une amende de 7000 marcs; le 
chevalier Thomas Wayland, chef de juftice des plaidoyers 
communs , fubit la confifcation de tout foa bien ; & le 
chevalier Adam de Stratton , premier baron de l’échiquier, 
fut condamné à 34000 marcs d’amende. 

(ï) Les plus notables de ces juges étoient le chevalier 
Robert Belknap, & le chevalier Robert Tréfilian, chef de 
juftice du banc du roi. Le dernier avoit mis par écrit une 

' '■ ' . » 
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Sous le règne de Henri VIII, le, chevalier 
Thomas Empfon , & Edmond Dudley , après 
avoir été les promoteurs des exactions commi- 
fes fous le règne précédent , furent les viftimes 
du zèle' des communes à défendre la caufe du 
peuple. Sous le roi Jacques I , ni la dignité du 
chancelier Bacon , ni fes grandes qualités per- 
fonnelles , ne purent le mettre à couvert de la 
cenfure la plus févère pour les mauvaifes pra- 
tiques dont il s’étoit rendu coupable. Sous Char- 
les I , les juges , ayant ofé imiter l’exemple de 


fuite de queftions tendantes à conférer une autorité defpo- 
tique à la couronne, ou plutôt aux minières fufdits, qui 
avoient trouvé moyen de fe rendre entièrement maîtres de 
la perfonne du roi. Le chevalier Robert Tréfilian propofa 
ces queftions aux juges qu’on avoit affemblés pour cet 
effet, & ils opinèrent en leur faveur. L’une entr’autres deà 
opinions de ces juges , ne tendoit à rien moins qu'à annuller 
d’un feul coup tous les droits des communes , en leur ôtant 
le privilège important, mentionné ci-deflus, d’entamer tous 
les fujets de débats qu’elles jugeoient à propos , & de les 
difeuter librement î on vouloit interdire aux communes , 
fous peine d’être punis comme traîtres , de délibérer fur 
aucune matière hors celles limitées par le roi. Tous ceux 
qui avoient trempé dans les déclarations fufdites des juges, 
furent convaincus de haute trahifon. On en pendit quelques, 
uns, entr’autres , 1 e chevalier Robert Tréfilian : les autres 
ne furent que bannis , par l’interceffion des évêques. Voyez 
YHiJloire parlementaire d' Angleterre , T. I. 
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ceux fous Richard II , en opinant contre les 
droits du peuple , éprouvèrent de la part des 
communes la meme vigilance qui avoit opéré 
la cataftrophe des premiers. Le lord Finch , 
garde du fceau , fut obligé pour fe fauver de 
palTer la mer. Les juges Davcnport & Crawley 
furent emprifonnés, & l’on arracha le juge Ber- 
kley du banc où il fiégeoit, comme nous l’ap- 
prend Rushworth. 

Sous le règne de Charles II , nous trouvons 
de nouveaux exemples de cette vigilance des 
communes. Les chevaliers William Scroggs , lord 
chef de juftice du banc du roi , François North , 
chef de juftice des plaidoyers communs , Thomas 
lones , l’un dès juges du banc du roi , & Richard 
Wefton , l’un des barons de l’échiquier , furent 
accules par les communes , pour avoir montré 
de la partialité dans l’adminiftration de la juf- 
tice, &le juge Scroggs, contre lequel on prouva 
complètement certaines accufations pofitives , 
fut démis de fes emplois. 

Les divers exemples produits ici, font ptis de 
differentes périodes de l’hiftoire d’Angleterre , 
pour faire voir que ni l’influence, ni la dignité 
des infra&eurs des loix , lors meme qu’ils avoient 
été les plus intimes ferviteurs de la couronne , 
ne furent jamais capables d’en impofer au zèle 
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« 

ides communes pour maintenir les droits du 
peuple. On pourroit peut - être rapporter d’au- 
tres exemples tendans au même but } je crois 
néanmoins devoir avertir ceux qui voudront fe 
donner la peine de pareilles recherches , que la 
raifon du danger , toujours indubitablement 
attaché aux infraftions des Ioix , les leur fera 
trouver moins fréquens qu’ils ne penfent peut- 
être. 

La régularité introduite dfens les opérations 
du pouvoir exécutif en Angleterre a été fi grande , 
le peuple y a été accoutumé conféquemment à 
s’attendre de ce côté-là à une juftice fi exa&e , 
que le fouverain même , pour s’être permis une 
fois de violer la sûreté du fujet, n’échappa 
point à la févérité de la cenfure. L’attentat 
commis par ordre de Charles II , fur la perfonne 
du chevalier Jean Coventry , confterna la nation 5 
& la violence que fe permit alors le fouverain 
pour fatisfaire fon reflëntiment particulier (licence 
que , dans certains autres pays , des clalfes entiè- 
res d’individus s’arrogent comme un drôit ) , 
cette violence, dis- je, excita une fermentation 
générale : « Cet événement (dit l’évêque Burnet) 
» excita un furieux tumulte dans la chambre 
» balfe. — Il donna de grands avantages à tous 
» ceux qui étoieut oppofég à la cour j & les 
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» noms de partis de la cour & de la patrie , 
» qui paroiffoient oubliés jufques-là, reprirent 
« vigueur » (i). 

Telles font les bornes pofées par le gouver- 
nement Anglais aux opérations du pouvoir exé- 
cutif : bornes qui n’ont point leurs pareilles dans 
aucun autre état libre , ancien ou moderne •, 8c 
qui doivent leur exiftence à la circonftance même 
qui paroiffoit la rendre impoffible, je veux dire , 
à la grandeur de ce pouvoir, qui n’a abouti, par 
l’événement , qu’à réunir pour l’objet ufurpé les 
vues 8c les efforts de tous les ordres du peuple. 

De cette force 8c de cette Habilité particu- 
lière du pouvoir exécutif en Angleterre, il en 
a réfulté une autre conféquence très-avantageufe 
( dont nous avons parlé plus haut , 8c qu’il eff 
à propos de répéter dans ce chapitre , deftiné 
à confirmer les principes avancés dans les pre- 
cédens ) , je veux dire la continuation de cette 
union générale des hommes de tous les rangs , 
& un efprit de juftice mutuelle répandu par -là 
dans tous les ordres. 


(l) Voyez Vhijloire de Burnet , T. I. a. 1669. Le parle- 
ment p a (Fa un aéte à cette occafton , qui donnoit une plus 
grande étendue aux précautions prifes pour la fureté per- 
fonnelle du fujet : on le cite toujours fous le nom d’afte de 
Cvomtry. 
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Toute environnée que fe trouve couronne 
par les bornes dont on vient de parler , elle a 
confervé fa prérogative indivifible. Elle pofsède 
encore toute fa force effective , 8c n’cft liée que 
par fes propres engagcmens , 8c par la confi- 
dération de ce qu’elle fe doit à elle - même , de 
fes intérêts les plus chers. 

Les grands 8c les riches de la nation , qui , 
affiliés par le peuple en corps, ont pu renfer- 
mer l’exercice de cette autorité , dans des limites 
li bien définies , ne fauroient fe promettre qu’elle 
s’y contiendra, que tant qu’eux-mêmes continue- 
ront , par leur conduite julle , à mériter cette 
affillance du peuple , qui feule peut les faire 
paroître refpeélables aux yeux du fouverain} 8c 
ils ne fauroient efpérer que la couronne conti- 
nuera d’obferver les loix , qui leur affurent 
leurs richelfes , leurs dignités 8c leur liberté , 
qu’autant qu’eux - mêmes continueront de les 
obferver. 

Il y a plus : tous les effiorts qu’ils continuent 
«le faire pour maintenir leurs droits contre la cou- 
ronne , font des encouragemens qu’ils donnent 
au relie du peuple pour défendre les liens contre 
eux. Leur confiante oppofition à tout procédé 
arbitraire de ce pouvoir, eft une déclaration con- 
tinuelle, qu’ils font contre tout a&e d’oppreffiou , 
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que les avantages fupérieurs dont ils jouiflent 
pourroient les inviter à commettre contre leurs 
co-fiijets d’un ordre inférieur. Et il ne faut pas 
croire, par exemple, que cette ccnfure févère 
qu’ils conçurent à faire pafier fur une adtion 
violente & inconlidérée de leur fouverain , ne 
fut qu’une limitation des aélions immédiates des 
futurs rois anglais : non , ce fut une précaution 
plus étendue , prife pour affurer la liberté publi- 
que 5 ce fut un engagement folemnel , de tous les 
puiflans de l’état , avec tout le corps du peuple , 
pour refpeéler fcrupuleufement la perfonne du 
plus petit d’entre ce peuple. 

Et, de fait, la confiante conduite des deux 
chambres du parlement nous fait voir , que ces 
obfervations ne font point d’une pure fpéculation. 
En remontant jufqu’aux temps les plus reculés , 
on verra toujours les membres de la chambre- 
baffe fcrupuleux à ne s’arroger aucune diftinftion 
qui pût leur ôter l’affc&ion du peuple (i). Dès 


(i) Dans tous les cas «le crime public, jufqu’à la moin- 
dre violation de la paix publique , les membres des com- 
munes n’ont aucun privilège quelconque par-dcflTus ceux du 
refte du peuple: ils peuvent être mis en prifon par un juge 
de paix , & leur procès peut leur être fait en conféquence , 
de la même manière qu'à tout autre fujet. En matière civile 
feulement , ils ne peuvent être faiüs durant le temps que 
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que les privilèges qui leur avoient paru nécefïai- 
res pour s’acquitter de leur devoir , ont été jugés 
onéreux à la communauté , ils les ont toujours 
retranchés. Et lorfqu’il y en a eu d’entr’eux 
qui ont fait fervir ces privilèges , ou , en géné- 
ral , l’influence qui dérivoit de leur fituation , 
à quelque but opprefiif , ils ont cherché eux- 
mêmes à les faire punir. 

Ainfi nous voyons fous Jacques I , le chevalier 
Giles Mompelfon , de la chambre - balle , après 
s’être rendu coupable de monopoles , 8c d’au- 
tres aétes onéreux au peuple , non - feulement 
expulfé , mais accufé 8c pourfuivi avec la plus 
grande chaleur par la chambre , 8c finalement 
condamné par les feigneurs , à être publique- 
ment dégradé de fon rang de chevalier, tenu à 
jamais infâme , 8c pour toute fa vie en prifon. 

Sous le même règne , le chevalier Jean Bennet, 
de la chambre-balfe , trouvé coupable de diverfes 
pratiques commifes en fa qualité de juge de la 
cour prérogative de Canterbury , comme d’avoir 
extorqué des fomincs exorbitantes, 8cc. fut chafTé 
de la chambre , 8c pourfuivi pour ces crimes. 

dure une feflion, ni pendant les quarante jours qui la pré. 
cèdent, & les quarante qui la fuivent; mais pendant tous 
ces temps même on peut leur intenter un procès, quant à 
leurs biens , pour toute dette jufte. 


in Constitution 

En 1641, Henri Benfon, député de Knares- 
borough, ayant été découvert à vendre des pro- 
tégions , éprouva la même indignation de la 
chambre , & fut expulfé. 

Enfin, pour faire voir combien il eft notoire 
que ni la qualité de repréfentant du peuple , ni 
même aucun degré d’influence dans la chambre, 
n’en fauroient difpenfer aucun membre de l’ob- 
fèrvance exaéfe des règles de la juftice , les com- 
munes frappèrent en une occafion le coup de cen- 
Jure le plus févère fur leur orateur même , pour 
avoir une feule fois ofé convertir les fonctions de 
* fa charge en moyen de faire fon profit particu- 
lier. Le chevalier Jean Trevor , orateur de la 
chambre-baffe, ayant, dans la fixième année du 
règne de Guillaume III, reçu mille guinées de 
la cité de Londres, « comme une gratification 
» de la peine qu’il s’étoit donnée lorfqu’il s’étoit 
» agi de paffer le bill des orphelins , » fut voté 
coupable de hauNcrime 8c de malverfation , 8c 
expulfé de la chambre. La chétive fomme même 
de vingt guinées , qu’un autre membre , M. Hun- 
gesford , avoit eu la foiblelTe d’accepter pour le 
même fujet , parut mériter l’attention de la cham- 
bre, 8c il en fut pareillement chaffé (1}. 


(1) On pourroit alléjuer d'antres exemples de l’attention 

Si 
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Si nous tournons les yeux fur la chambre des 
feigneurs , nous trouverons qu’ils ont de meme 
toujours eu foin que leurs privilèges particuliers 
11e tournaUcnt point au détriment de la juftice 
commune due au refte du peuple ( x ). Ils ont 
conftamment donné les mains à tout ce qui leur 
a été propofé à ce fujet par les communes. Et 
de fait , fi l’on confidère le nombre de privilè- 
ges opprelîîfs que les nobles s’arrogent dans pre£ 
que tous les autres pays, la hauteur 8 c la vio- 
lence avec laquelle ils les maintiennent, on 11e 
prifera pas peu le corps de la noblefle anglaife , 
( 8 c en même temps le gouvernement dont elle 


de la chambre-baffe fur la conduite de fes membres, tant 
antérieurs que potlérieurs à celui-ci. On peut voir à ce fujet 
la relation de la conduite des communes dans l’affaire du 
projet de la compagnie pour la mer du Sud ; & quelques 
années après dans celle de la corporation charitable, projet 
frauduleux , particulièrement oppreffif pour les pauvres, pour 
lequel on expulfa divers membres. 

(1) En cas de crime public, ou même d’une fimple viola- 
tion de la paix publique, le pair peut être emprifonné par 
un juge de paix, jufqu’à ce qu’il trouve caution; & l’on 
peut faire le procès aux pairs félon le cours commun de la 
loi , pour tout crime au-deffous de la félonie. En matière 
civile , ils ne peuvent en aucun temps être faifis pcrfonnelle- 
ment; mais on peut obtenir exécution quant à leurs biens, 
de la même manière qu’à l’égard des autres fujets. 

Tome II. H 
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fait partie), pour avoir donné fon confentement 
libre à ce que fes privilèges fufTent confinés 
comme ils le font aujourd’hui, c’éft-à-dire, pré- 
cifément au point où il le falloit pour obtenir 
les fins conftitutionelles de cette chambre. 

Dans l’exercice de leur autorité judiciaire en 
matière civile , les feigneurs ont manifefté un 
efprit' d’équité qui n’eft aucunement inférieur à 
celui qu’ils ont montré dans leur capacité légis- 
lative. Ils fe font acquittés de cette fonâion , 
( de toutes la plus fujette à tentations ) avec une 
intégrité fupérieure à celle dont puilfc fe vanter 
une alTemblée judiciaire de toute autre nation 
quelconque. Et je ne penfë pas de m’avancer 
trop en foutenant, que la conduite de la cham- 
bre des feigneurs , en leur qualité de juges civils, 
a conftamment été telle , qu’elle l’a mife au- 
delfus de la inédifance & du foupçon même. 

Le privilège même dont ils jouiflent , de juger 
exclufivement leurs membres en cas d’accufation 
qui peut affèéfer leur vie, (droit que l’on diroit, 
au premier coup-d’œil, devoir répugner à l’idée 
d’un gouvernement régulier , & allarmer le refte 
du peuple*) J' ce privilège , dis- je , a conftam- 
ment été employé par les feigneurs à rendre juf- 
tice à leurs co-fujets. Jetons les yeux fur les pro- 
cès de l'état , ou fur l’hiftoire d’Angleterre , & 


Digitized by Google 



de l’Angleterre. ïiç 

nous ne trouverons point, ou que très - peu 
d’exemples , de pairs , réellemeut coupables des 
crimes dont ils étoient accufés, qui aient tiré 
quelqu avantage de n’avoir pas etc jugés par des 
jurés de la chambre des communes. 

Cette modération & cette juftice des deux 
chambres du parlement , dans l’exercice de leur 
pouvoir ( fi oppofée à ce qu’on a vu plus haut , 
de la conduite des puilfans dans la république 
romaine ) , n’a pas été la leule conféquence 
heureufe de la jaloufie falutaire de ces deux corps 
contre le pouvoir de la couronne. Ce même 
motif les a engagés aufli à donner toute leur 
attention à un autre point eflentiel à la liberté 
publique , à confiner les cours de juftice dans 
les limites requifes. 

Dès les premiers temps ils ont favorifé les 
plaintes contre l’influence de la couronne fur ces 
cours j & enfin ils ont fait pafler des loix pour 
la prévenir. Par toutes ces mefures ( il eft eflen- 
tiel de le remarquer) ils déclaroient de la ma- 
nière la plus forte , qu’aucun fujet ne devoit 
penfer à s’exempter de la foumiflîon dûe au 
cours uniforme de la loi. Et les exemples févè- 
res qu’ils ont concouru à ftatuer aux dépens 
des juges qui s’étoient rendus les inftrumens de 
la paflîon du fouverain , ou des vues de fes minif- 

Hij , 
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très , font de terribles leçons aux juges qui leuf 
ont fuccédé , pour ne s’avifer jamais , en faveur 
même du plus grand individu, de fe détourner 
de cette ligne de juftice , que la fagelfe reunie 
des trois branches de la légiflation leur a marquée. 

Cette fituation fingulière des juges anglais 
relativement aux trois pouvoirs conftituans de 
l’état, & aufli la prote&ion formidable qu’ils 
font sûrs d’en recevoir, aufli long-temps qu’ils 
continuent d etre les fidèles miniftres de la juf- 
tice , ont à la fin produit une telle impartialité 
dans la diftribution de la juftice publique en 
Angleterre , ont introduit dans les cours de juf- 
tice une habitude fi forte de n’avoir aucun égard 
à l’influence ni à l’opulence des parties con- 
tendantes , ont procuré à chaque individu un 
accès fi facile à ces cours , & une telle certi- 
tude d’obtenir juftice , que l’on chercheroit en 
vain, rien de pareil dans tout autre gouverne-' 
ment. Philippe de Commines, il y a trois cent 
ans, louoit déjà, dans les termes les plus éner- 
giques , l’exaéfitude avec laquelle on rcndoit la 
juftice en Angleterre aux fujets de tous les 
ordres (i) } 8c l’impartialité avec laquelle elle 
eft adminiftrée de nos jours, doit, à plus forte 


(i) Voyez la page du Tome I. de cet ouvrage. 
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raifon encore , remplir detonnement tout étran- 
ger , qui a l’opportunité de venir obferver les 
ufagcs de ce pays (3). 

En effet , l’adminiftration de la juftice publi- 
que a été portée en Angleterre à un tel degré- 


(1) On voudra bien me permettre de me citer moi-même 
comme témoin de fait. Peu après que je fus venu en An- 
gleterre polir la première fois , on commenqa un procès 
dans l'une des cours de juftice contre un prince qui touchoit 
de bien près à la couronne ; & à-peu-près dans le même 
temps un feigneur foutenoit un autre procès pour la propriété 
de certaines mines de plomb très-confidérables en Yorkshire. 
J’obfervai que dans les deux cas la décifion fut contraire aux 
parties les plus puiiïantes : je n’en fus pas aut.int étonné 
que je l'aurois été fi je n'avois été, de longue main, infor- 
mé de la grande impartialité qui régne dans la procédure 
en Angleterre; j’étois préparé à voir de mes yeux des exem- 
ples de cette cfpècc. Une choie cependant me furprit , je 
l’avoue; c’eft que perfonne ne parut l’être, pas même de la 
rigueur avec laquelle on avoit fuivi le cours ordinaire de la 
loi , particulièrement dans la première de ces cailles : ces 
procédures, que j’étois difpofé à confidérer comme des exem- 
ples fignalés de juftice , à la production defquels dévoient 
avoir plus ou moins coopéré quelques circonflances du temps, 
ou une vertu peu commune de la part des juges, cette pro- 
cédure, dis-je, fut regardée de tous ceux à qui j’en enten- 
dis parler , comme le cours ordinaire des chofes , auquel on 
s’attendoit. Cette circonftance devint pour moi un motif 
très-puifl’ant à m’enquérir de la nature d’un gouvernement 
qui produifoit de pareils effets. 

H iij 
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d’impartialité , que l’pn peut dire , avec la plus 
exafte vérité , que toute infra&ion des loix , 
fût-elle commife par les hommes les plus puif- 
fans , 8c même par la direction fpéciale des 
premiers ferviteurs de la couronne , fera réparée 
publiquement 8c complètement ; 8c le moindre 
des fujets obtient une telle réparation , dès qu’il 
a le courage de fe pré Tenter 8c d’implorer les loix 
de fon pays. Il faut avouer que voilà des cir- 
conftances bien extraordinaires ; que , pour être 
croyables aux yeux de ceux qui favent la diffi- 
culté qu’il y a d’établir des loix juftes parmi les 
hommes , 8c d’en procurer enfiiite l’exécution 
requife , elles ne doivént être moins que de 
fait , 8c qu’on ne fauroit en rendre railon , qu’a- 
près avoir levé les yeux flir la conftitution du 
gouvernement même 3 c’eft-à-dire , après avoir 
confidéré les rapports dans lefquels fe trouve le 
pouvoir exécutif ( ou la couronne ) , vis-à-vis des 
deux corps qui forment avec lui la légiflation, 
ceux où fe trouvent ces deux aflemblées vis-à- 
vis de la couronne , 8c l’une de l’autre , 8c enfin 
la fituation de tous les trois à l’égard de tout 
le corps du peuple (i). 


CO Ce qui a été dit plus haut de l’impartialité avec 
laquelle la juftice eft adminiftrée dans tous les cas en Anglc- 
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Enfin , une autre circonftance très - remarqua- 
ble dans le gouvernement anglais , & qui feule 
dénote quelque chofe de particulier & d’excel- 


terre , n’étant pas de nature à être prouvé en alléguant 
fimplemcnt des faits, je ne fuis point entré là-delTus dans 
des particularités. Je rapporterai cependant ici deux cas , qui 
me paroiffent devoir frapper le leéteur. 

Le premier de ces cas eft le procès commencé en 1763 par 
quelques compagnons-imprimeurs , contre les meffagers du 
roi, pour en avoir été arrêtés & emprifonnés pendant un 
court efpace de temps, en vertu d’un général marrant, ou 
prife de corps, des fécretaires d’état'; & celui qui fut in- 
tenté enfuite, par un autre particulier, contre l’un de ces 
fécretaires mêmes. Dans ces aâions on adhéra fcrupuleufe- 
ment à toutes les formes de la procédure ufitée entre parti- 
culiers^ tant le fécretaire d’état, que les meffagers , furent 
finalement condamnés. Ce que je prie, après cela, le lec- 
teur d’obferver , c’eft qu’en faifant attention à toutes les 
eirconftances qui accompagnèrent cette affaire, on auroit de 
la peine à propofer un cas où les miniftres puffent être 
plus tentés de fe prévaloir d’une influence illicite, pour em- 
pêcher le cours ordinaire de la juftice. Il faut noter encore , 
que les aétes, pour lefquels ces miniftres furenf condamnés , 
n’étoient pas de ces aéles d’oppreflîon manifefte, que per- 
fonne ne pourroit entreprendre de juftifier. Ils n’avoient 
fait que fuivre une pratique , dont ils avoicnt des exemples 
confignés dans leurs bureaux; & leur cas, fi j’en ai été bien 
informé , fut tel , que tout autre , dans de pareilles circonf- 
tances, fe feroit cru autorifé à en agir comme eux. 

L’autre cas préfente un trait fingulier de cette confianœ 
avec laquelle tout fitjet anglais réclame ce qu’il penfe être 

H iv 
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lent dans fa nature, c’eft cet efprit de douceur 
extrême avec laquelle la juftice criminelle eft 
adminiftrée en Angleterre } fur cçt article , fur- 
tout , on peut dire que l’Angleterre diffère de tous 
les autres pays du monde. 

Lorfqu’on confidère les punitions ufitées dans 
les autres états de l’Europe , on eft étonné dé 
voir avec ' quelle cruauté les hommes y traitent 
leurs femblables. A la vue feule de ces punitions 


les juftes droits, & de cette certitude avec laquelle les re- 
mèdes de la loi fui font ouverts dans tous les cas. Je veux 
parler de l’arrêt exécuté fous le règne de la reine Anne, en 
1708 , contre la perfonne de l’ainbafladeur ruflfe , que fes 
créanciers firent prendre hors de fon carofle, pour la fomme 
de cinquante livres fterlings qu’il leur devoit. Ce n’cft pas 
tout: les conféquences qu’eut ce fait font encore plus re- 
marquables. Le czar reflfentit vivement cette injure, & de- 
mandoit que le shériff de Middlefex, avec les officiers qui 
avoient exécuté l’arrêt , fuffent punis de mort. „ Mais à 
,5 l’étonnement de cette cour defpotique, dit le juge Black- 
„ ftone, de qui je tire ce fait, la reine chargea fon miniftre 
j, de répondre qu’elle ne pouvoit faire infliger de peine à 
,, aucun de fes fujets, même au dernier, qu’autant qu’elle 
„ fe trouvoit atrtorifée par la loi d'Angleterre Le parle- 
ment pafla à cette occafion un afte, qui défendit d’arrêter, 
foit un ambafladeur , foit ceux de fes domefliques qu’il ‘ a 
fait enrégiftrer chez le fécretaire d’état , & de faifir fes 
effets. On envoya à Mofcou, par un ambafladeur extraordi- 
naire, une copie de cet aûe , bien peinte & eulumine'e. 
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on demeure convaincu , quand on ne le feroit 
point par d’autres circonftances , que les hommes 
qui, dans ces états , ont fait ces loix, &quipré- 
fident à leur exécution , craignent peu pour eux- 
mêmes ou pour leurs amis , d’être jamais les 
viétimes de ces loix fi inconfidérément établies. 

Dans la république romaine , des circonftances 
pareilles à celles dont nous avons fait mention , 
ont produit les plus grandes défeétuofités dans 
l’efpèce de juftice criminelle qui y eut lieu. La 
clafle des citoyens qui étoieut à la tête de la 
république , & qui furent fort bien fe difpenfer 
mutuellement de toute loi ou pratique trop févère , 
non - feulement fe permit de grandes libertés , 

' comme nous avons vu , en difpofant de la vie des 
citoyens inférieurs } mais elle avoit introduit de 
plus un extrême degré de cruauté dans l’exer- 
cice des pouvoirs iniques qu’elle s’étoit arrogés à 
cet égard ( r ). 


(i) La manière ordinaire dont le fénat s’y prenoit pour 
mettre les citoyens à mort, étoit de les faire précipiter de 
la roche Tarpéicnne. Quelquefois les confuls , ou d'autres' 
magiftrats particuliers, faifoient expirer les citoyens fur la 
croix ; d’antres fois, & plus communément, ils les faifoient 
fuftiger jnfqu’à la mort, après leur avoir fait attacher la 
tète entre les branches d'une fourche, c’elt ce qu’ils appe- 
loient cervicem fur c ce infer ere. 
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Tournons les yeux fur les républiques grec- 
ques , & nous n’y verrons pas les chofes mieux 
conduites. D’après leur nature démocratique , 8c 
les révolutions fréquentes auxquelles elles furent 
fiijettes , on fe fèroit naturellement attendu à y 
voir employer avec douceur une autorité , que 
ceux -qui en jouilfoient dévoient fentir n’être que 
précaire : mais par un effet de la violence qui 
accompagnoit ces mêmes révolutions , un efprit 
d’irrégularité & de cruauté s’étoit emparé des 
Grecs dans l’exercice du pouvoir de punir. On 
connoît les loix peu mefurées de Dracon , que l’on 
difoit écrites , non avec de l’encre , mais avec du 
iang. Les févères loix des douze tables , chez les 
romains , étoient pour la plus grande partie 
empruntées des Grecs j & c’étoit une opinion 
vulgaire à Rome , que les cruautés exercées par 
les magiftrats fur les citoyens , n’étoient qu’une 
imitation de l’exemple que leur avoient donné à 
cet égard les Grecs ( i ). 

Enfin l’ufage de la torture , cette méthode 


(i) Céfar reproche expreflement ce faitanx Grecs, dans fon 
difconrs en faveur des complices de Catilina, que Salluile 
Dons a tranfmis : Sei eodem Mo tempore , Grcciœ tuer tnt 
imitati. ( Majores Noftri ) verberibus animadvertebant in 
cives, de condemnatts uUimutn fuppLiciumfumptutx. i ( 
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id'adminiftrer la juftice , où l’on peut dire que la 
folie eft jointe à la cruauté , avoit été adopté par 
les Grecs , en conféquence des mêmes caufes qui 
avoient concouru à produire l’irrégularité de leur 
juftice criminelle: & cette pratique continue en- 
core de nos joiys fur le continent européen , par 
une fuite de l’arrangement général des chofes , 
qui y opère une certaine nonchalance pour remé- 
dier aux abus de l’autorité publique. 

Mais la nature du gouvernement, qui a pro- 
curé au peuple anglais tous les avantages décrits 
plus haut , l’a délivré auflï , à plus forte raifon , 
des moyens d’oppreftion les plus crians , lefquels 
prévalent dans d’autres pays. 

Cette légèreté à difpofer des droits les plus 
précieux de l’humanité , ces infultes faites plus 
ou moins inévitablement à la nature humaine 
. dans les autres états , par une fuite de leurs for- 
mes de gouvernement, tout cela eft banni du 
milieu d’une nation , dont heureufement les inté- 
rêts font cqmmis aux foins de gens, qui conti- 
nuent d’être eux -mêmes fujets aux loix qu’ils 
concourent à faire , & expofés à toute pratique 
tyrannique qu’ils laiftent introduire de gens qui , 
par - là même qu’ils pofsèdent des avantages par- 
deflus le refte du peuple, n’en font que plus 
expofés aux abus que leur devoir eft de prévenir. 
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& aux dangers dont il leur eft enjoint de défen- 
dre la communauté ( i ). 

Audi voyons -nous, dès les premiers temps , 
l’ufage de la torture entièrement étranger à l’An- 
gleterre : & tous les efforts pour l’introduire ont 
conftamment échoué , quels que fqffent le pouvoir 
& le crédit de ceux qui l’entreprirent, ou les 
circonftances des temps où la tentative fut réi- 
térée ( 2 ). 

C’eft à la même raifon qu’il faut attribuer le 


(1) Les hiftoriens remarquent que les communes, fous le 
régne de Charles II , fe hâtèrent de faire annuller l’ancien 
ilatut, de Hæretico comburcndo (pour brûler les hérétiques ) 
aulfitôt qu’il fut connu publiquement que l’héritier préfomptif 
de la couronne étoit catholique. Peut-être n’auroient-elles 
pas montré tant de diligence & d'empreflement , fi elles 
n’avoient été convaincues que leurs membres ou leurs parens 
peuvent fubir un jugement tout comme tout autre individu 
de parmi le peuple, pendant qu’on pourra produire contr’eux 
une loi exprefle & couchée par écrit. 

(2) On peut revoir fur ce fujet la remarque (1), page 176 
du Tome I. de cet ouvrage, où il eft fait mention de 
l’oppofition qu’éprouvèrent le comte de Suffolk & le duc 
d’j Exeter , lorfqu’ils voulurent introduire la torture : cet 
attentat fut même une des caufcs de l’accufation intentée 
dans la fuite contre le dernier. Il faut lire aufli la remar- 
que ( 2 ) à la page 177 , où l’on rapporte la déclaration 
formelle des juges contre la torture , dans le cas de Felton , 
qui avoit affalüné le duc de Buckingham. 
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Scrupule remarquable , avec lequel on a évité 
dans les loix anglaifes toute forte de févérité 
cruelle dans les punitions , que l’expérience a 
fait juger nccelTaire d’établir pour la fûrcté de la 
fociété. La plus grande vengeance qu’exercent 
ces loix , pour les crimes les plus énormes, 11e 
va jamais au-delà d’une fitnple privation de la 
vie ( 1 ). 

La légiflation anglaife a été lï foigneufe d’éta- 
blir la clémence , même envers des criminels 
convaincus , comme le principe fondamental du 
gouvernement , que l’on a inféré un article exprès 
dans le grand pa£le public , qui a eu lieu lors 
de l’importante époque de la révolution , pour 
profcrire toute punition cruelle & inufitée (2). 


(i) On trouve dans l’hiftoire à l’année i6oç , un trait 
Cngulicr du foin qu’a la légiflition anglaife , de ne pas laif- 
fer introduire des exemples de cruauté. Lorfque ceux qni 
étoient impliqués dans la conjuration des poudres eurent 
reçu fentence de mort , la propofition fut faite à la cham- 
bre-baffe, pour demander au roi d’en furfeoir l’exécution 
jufqu’à ce qu’on eût délibéré fur quelque punition extraor- 
dinaire à infliger aux criminels ; mais la propofition fut 
rejetée. Elle eut le même fort dans la chambre-haute. Voyez 
l 'Hiftoire parlementaire de l'Angleterre , T. V. a. 160Ç. 

fi) Bill, des Droits , art. io. „ On n’exigera point de cau- 
,, tion exeellive) on n’impofera point d’amende exorbitante) 
„ on n’infligera pas des peines cruelles & inufitées „. 
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On eft allé jufqu’à ajouter une claufe pour cet' 
effet au ferment que les rois prêteroient à leur 
couronnement , leur impofant ainfi l’obligation 
perpétuelle, « de faire exécuter la juftice avec 
» douceur ( i ) ». 


(i) Ce même efprit de la légiflation anglaire , qui lui a 
fait prendre de telles précautions en faveur même des cou- 
pables atteints & convaincus, l’a engagée d’autant plus à 
pourvoir en faveur de ceux qui font feulement foupqonnés 
ou accufés d’avoir commis un délit quelconque. De-là le 
zèle avec lequel on s’eft prévalu de toutes les occafions im- 
portantes, entr’autres de la révolution, pour faire confir- 
mer & renforcer l’inlHtntion des jugemens par jurés, les 
loix touchant les emprifonnemens , &, en général, ce fyf- 
tême de jurifprudence criminelle, dont nous avons lait la 
defcription dans la première partie de cet ouvrage, & auquel 
nous renvoyons le leâeur. 
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CHAPITRE XVII. 

Développement du gouvernement anglais. En quoi 
la monarchie anglaise , en tant que monarchie , 
diffère de toutes les autres monarchies connues . 

T > A thèfe conftamment foutenue dans cet ou- 
vrage , & que je penfe avoir fuffifamment munie 
de comparaifons tirées de l’hiftoire des autres 
pays , c’eft que la liberté vilible dont jouit la 
nation anglaife, eft eflentiellement dûe à l’im- 
poflibilité où font fes condu&eurs , ou en géné- 
ral , tous les gens en crédit chez elle , de s’em- 
parer d’une branche quelconque du pouvoir exé- 
cutif } pouvoir exclufivement & immuablement 
afluré à la couronne. De -là ce foin & cette 
inquiétude avec laquelle ces hommes ont conf- 
tamment les yeux attachés fur l’exercice de ce 
pouvoir. De - là leur perfévérance à obferver les 
engagemens de toute efpèce qu’ils peuvent avoir 
contraftés avec le refte du peuple. 

Une conlidération importante fe préfente ici 
d’elle -même. Comment la couronne, en Angle- 
terre , peut- elle ( auffi conftamment que nous 
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voyons qu’elle le fait ) fe conferver tout le pou- 
voir exécutif dan^ l’état , & de plus , infpirer aux 
grands de la nation la conduite , fi avantageufe à 
la liberté publique , dont nous faifons mention 
ici ? Ce font là des effets , que le pouvoir d’au- 
cune autre couronne de la terre n’a jufqu’ici pu 
produire. 

Nous voyons bien que dans tous les états de 
forme monarchique , les hommes élevés par-deffus 
le refte du peuple par leur opulence , ou par 
leur crédit perfonnel , ont toujours formé des 
combinaifons entr’eux contre le pouvoir du mo- 
narque. Mais il eft bon d’obferver que leurs vues , 
en formant ces combinaifons , 11e tendoicnt à rien 
moins qu’à limiter l’autorité fouveraine d’une 
manière générale & impartiale. Ils cherchoicnt 
à fe fouftraire entièrement à cette autorité , ou 
même , félon les circonftances , à l’anéantir entiè- 
rement. 

C’eft ainfi que nous voyons dans tous les états 
de la Grèce , les rois finalement détruits &c exter- 
minés. Les mêmes évènemens ont eu lieu en 
Italie , où l’on a vu dans les anciens temps l’exif- „ 
tence éphémère de plufieurs petits royaumes , 
ainfi que nous l’apprennent les hiftoriens & les 
poètes. Nous favons même de quelle manière une 
telle révolution a eu lieu à Rome. 

Dans 
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Dans des temps plus près des nôtres , nous 
voyons les fouverainetés monarchiques , qui 
s’étoient élevées fur les ruines de l’empire romain , 
détruites l’une après l’autre par de puiffantes 
fa&ions $ & des circonftances à-peu-près fembla- 
bles ont eu lieu en dilférens temps dans les divers 
royaumes de l’Europe. 

En Suède , en Dannemarc , en Pologne , par 
exemple , nous voyons les fouverains fréquem- 
ment réduits par les nobles à l’état de fitnples 
préfidens de leurs alTemblées , de chefs pure- 
ment oflenfibles du gouvernement. 

Dans d’autres contrées , comme en France , 
& en Allemagne , où les monarques , polïelîeurs 
de domaines confidérables , fe trouvoient mieux 
en état de maintenir leur pouvoir , les grands ont 
ofé leur faire la guerre , tantôt feuls , tantôt 
conjointement. La même chofe eft arrivée fuc- 
ceflîvement en Ecoffe , en Efpagne & dans les 
royaumes •modernes de l’Italie. 

Enfin , ce n’a été qu’au moyen d’armées per- 
manentes, que la plupart de ces rois ont pu, peu 
à peu , revendiquer les prérogatives de leurs cou- 
ronnes 8c ce n’ell qu’en continuant de tenir ces 
forces fur pied , qu’à l’exemple des monarques 
de l’Orient, ou pour mieux dire , à l’exemple 
Tome II, I 


i. 
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de tous les monarques qui jamais exiftcrent , ils 
ont pu fe conferver ces prérogatives. 

Comment donc , encore une fois , la couronne 
d’Angleterre peut - elle conferver le grand nom- 
bre des fiennes fans le fecours d’aucune force 
pareille? comment peut -elle retenir tout le pou- 
voir exécutif de l’état? Car il faut bien obferver, 
que la couronne d’Angleterre ne reçoit aucun 
fecours pour cela des forces régulières quelle a 
à fa dilpofition 8t fi quelqu’un doute de ce fait, 
il n’a qu’à jeter les yeux fur l’étonnante fujettion 
au pouvoir civil où le militaire eft retenu , pour 
lé convaincre qu’un roi anglais ne doit la confer- 
vation de fon autorité à rien moins qu’à fon 
armée ( i ). 

Suppofons que les armées d’un roi d’Efpagne 
ou de France , par exemple , puflent être anéan- 
ties tout d’un coup } aflurément il ne fe pafieroit 
pas fix mois , avant que le pouvoir de ces fouve- 
Tains fût réduit à rien. Quelque formidables que 
foient actuellement leurs prérogatives , elles lettr 
échapperoient 8c fit démembreroient immédiate- 
ment ( z ) : 8c fuppofé qu’il continuât d’cxifter 

( i ") Henri VIII, le prince le plus abfolu qni peut-être 
ait jamais régné, ne tenoit point d'armée furpié. 

(s) Tel fut le cas îles divers royaumes de l’Efpagne , & 
de la France même, dans des temps peu éloignés des nôtres 
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fous eux une forme de gouvernement régulière ; 
ils fe trouveroient réduits à une influence peu 
différente de celle qu’ont les doges de Venife ou 
de Gênes dans le gouvernement de leurs répu- 
bliques ( 1 ). 

Comment donc ( je ne faurois trop répéter 
une queftion que je regarde comme la plus 
intéreffante en fait de politique) comment fe 
peut - il que la couronne d’Angleterre , dénuée de 
toute force armée, pufffe éviter des dangers aux- 
quels tous les autres fouverains font expofés ? 
Comment peut-elle , fans aucune force pareille , 
effeéfuer des chofes incomparablement plus gran- 
des , que n’en peuvent effeétuer les autres fou- 
verains avec leurs armées formidables ? Com- 
ment foutient - elle ces efforts univerfels , incon- 
nus dans toute autre monarchie , qui , comme 
l’on a vu , font conftamment & publiquement mis 
en œuvre contr’elle ? Comment leur réfiftc-t-elle 
avec une force qui ôte aux individus jufqu’à 
l’efpoir de réufTir à toute autre chofe qu’à mettre 
des bornes juftes & générales à l’exercice de fon 
autorité ? Comment enfin , imprime-t-elle à tous 
les grands de l’état , ni plus ni moins que la 


(1) O11 de celle qu’on avoit bien voulu laitier aux rois 
de Suède avant la dernière révolution de ce rovaurae. 

I ii 
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jaloufie confiante qu’il faut de fon pouvoir , pour 
les nécefliter , dans l’e’xercice même de leurs droits 
& privilèges inconteftables , à continuer de bri- 
guer & de mériter l’affeélion du relie du peuple ? 

Je réponds que ces grands , qui , même dans 
des temps paifibles, font li formidables aux autres 
monarques, fe trouvent en Angleterre partagés 
en deux alTemblées } & ce qu’il efl elfentiel 
d’ajouter , que des principes fur lefquels cette 
divifion ell faite , il en réfulte nécellairement 
la folidité & l’indivifibilité du pouvoir de la cou- 
ronne. 

Le leéleur a pu remarquer dans le cours de 
cet ouvrage , que je l’ai conduit beaucoup au-delà 
des limites dans lefquelles s’étoient contenus juif 
qu’ici les auteurs qui ont écrit fur le gouverne- 
ment $ ou plutôt que j’ai fuivi une route entière- 
ment différente de celle que ces auteurs avoient 
prife. Mais comme Tobfervation que je viens de 
faire , fur la fiabilité du pouvoir de la couronne 
en Angleterre, & fur la caufe de cette fiabilité, 
efl neuve dans fon genre , il n’efl pas furprenant 
que les principes qui fervent à démontrer la vérité 
de mon obfervation , diffèrent totalement de ceux 
qu’on a regardés jufqu’ici comme les fondemens 
de la politique. Le leèleur pourroit s’attendre 
que je lui expofàlfe ici ces principes d’une ma- 
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nicre qui 11c lui laiftat rien à dcfirer fur cette ma- 
tière : mais cela nous engageroit dans des dif- 
cuflions , aulTi longues qu’étrangères au fujet 
de ce livre , fur ce qui conftitue réellement la 
bafe du gouvernement & de l’autorité parmi les 
hommes. Je me contenterai donc de prouver 
cette obfervation par des faits } ce qui après tout, 
eft encore plus que ce que les écrivains en fait 
de politique n’ont coutume d’entreprendre pour 
appuyer leurs fpéculations. 

Comme je m’étois principalement propofé de 
faire voir , comment la grande liberté dont les 
Anglais jouilfent eft le réfultat de la forme toute 
particulière de leur gouvernement , & à- cette 
occalion , de comparer celle - ci avec la forme 
républicaine mon intention a été , dès le com- 
mencement , de m’en tenir à la circonftance 
qui conftitue la différence elfentielle de ces deux 
formes de gouvernement, & qui eft en même 
temps 1 ^ caufe immédiate de la liberté anglaife : 
cette circonftance confifte en ce que toute l’au- 
torité exécutive de l’état fc trouve hors des mains 
de ceux eu qui le peuple place fa confiance. 
Quant à la caufe éloignée de cette liberté , je 
veux dire à la Habilité du pouvoir de la cou- 
ronne , au moyen de laquelle cette autorité exé- 
cutive eft fi bien garantie je me ferois peut- 

I iij 
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être tû là-deflus, fi je ne me trouvois dans l’abfo- 
lue néceffité d’en faire mention ici , pour obvier 
aux objcdtions que les plus difficiles de mes 
ledfeurs pourroient faire fans cela , tant aux 
obfervations que je leur ai déjà préfentées , qu’à 
quelques autres qui fuivront bientôt. 

. D’ailleurs je confelfe ici , que j’ai fouvent 
appréhendé dans le cours de cet ouvrage , que 
mes ledleurs , en général , induits en erreur par 
l’identité des noms, n’attachaflcnt un fens trop 
étendu à ce que j’ai dit touchant l’utilité du 
pouvoir de la couronne en Angleterre } qu’ils ne 
penfaffient , par exemple , que j’attribue la fupé- 
rioritc de la forme du gouvernement anglais 
fur la forme républicaine , uniquement à ce que 
la première approche plus de la nature des 
monarchies établies dans les autres parties de 
l’Europe, & que j’envifage toute efpèce de mo- 
narchie comme préférable en elle - même au gou- 
vernement républicain. Ce n’eft nullement mon 
opinion. J’ai pour cela trop de prédilc&ion , 
ou fi l’on veut, de préjugé en faveur du gou- 
vernement fous lequel je fuis né & fi d’un 
côté j’en connois les défauts , je fais auffi de 
l’autre , tout le prix des avantages qui les y 
compenfent. 

' Voilà ce qui m’a fait hâter , en quelque façon , 
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de me prévaloir de la première occafion qui fç 
préfenteroit pour m’expliquer fur ce fujet , pour 
faire voir que le pouvoir de la couronne en 
Angleterre pofe fur des fondemens tout- à -fait 
différons de ceux qui fervent d’appui au .même 
pouvoir dans d’autres contrées, & pour engage? 
le ledleur à obfervcr (ce qui fuffira pour'le pré- 
fent)} que comme la monarchie anglaife, par fa 
nature , diffère de toutes les autres , tout ce qui 
eft dit ici de ces avantages lui eft particulier, 
& ne doit être entendu que d’elle feule. 

Mais pour en venir aux preuves de la foliciité 
* que donne au pouvoir de la couronne , en Angle- 
terre, la coexiftencc des deux affemblées qui con- 
courent à former le parlement anglais , je com- 
mencerai par indiquer au Ieéteur divers aéfes 
connus des deux chambres , par lefquels elles, 
ont tour- à -tour fruftré les entreprifes de l’une 
contre les prérogatives de l’autre. 

Sans aller chercher des exemples plus loin que 
le règne de Charles II , nous voyons que fous ce 
prince , la chambre des communes avoit com- 
mencé à adopter la méthode d’ajouter à leurs 
bills de fubfides , tel autre bill quelle avoit envie 
. de faire palier. Cet ufage coaélif , que les conv- 
mîmes voulurent faire de leur privilège , d’ailleurs 
indubitable , d’accorder des fubfides , auroit tota- 

I iv 
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lement détruit l’équilibre entr’elles & la cou- 
ronne , fi on leur avoit permis de s’en emparer. 
Mais les feigneurs fe mirent en devoir de main- 
tenir cet équilibre: ils fe plaignirent avec beau- 
coup de chaleur de plufieurs exemples de cette 
innovation ; ils exigèrent que les bills fuflent con- 
çus filon l'ufage ancien & décent du parlement ; & 
à la fin la chambre haute fe fit une règle cons- 
tante de rejeter fans examen tous les bills atta- 
chés aux bills des fubfides. 

Environ la trente - unième année du même 
règne , un parti nombreux prévalut dans la cham- 
bre baffe , • dont les vues , s’il en faut croire les 
hiftoriens de ce temps , ne fe bornoient pas uni- 
quement à fervir fidellement fes conftituans , & 
à procurer le bien de letat. Entre les bills que 
*çe parti propofa dans la chambre , il y en eut 
un pour exclure du trône celui qui en étoit le 
plus proche héritier. Ce point, comme l’on voit, 
étoit de la plus haute importance j & l’on peut 
très - fort douter , fi les alfemblées légiflatives 
ont le droit de former une rélolution à cet 
égard , fans le concours exprelfément déclaré du 
corps du peuple. Quoiqu’il en foit, & la couronne 
& la nation furent délivrées du danger' d’une 
telle innovation, par l’intervention des lords, 
qui rejetèrent le bill dès fa première leèfure. 
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Sous le règne de Guillaume III, peu d’années 
après la révolution, la chambre haute en vou- 
lut à la couronne : un parti puiflant s’y forma , 
dont les vues , félon Buruet , dans l'hifioire de fort 
temps , étoient fort profondes : une entr’autres 
étoit de rogner à la couronne fa prérogative 
d’alfembler les parlemens , Sc de juger des temps 
les plus convenables pour le Faire (1). En con- 
féquence ces feigneurs conçurent & proposèrent 
dans leur chambre un bill , pour arrêter que 
le parlement fiégeroit d’année en année ; mais 
le bill , après avoir palfé dans la chambre haute, 
fut rejeté par les communes (2). 

Peu après l’avènement de George I, il fe Et 
une autre tentative dans la chambre-haute , pour 
extorquer à la couronne une prérogative , qui 


(1) Une autre île leurs propofitions fut d’arrêter dans ■ 
leur chambre tous les bills de fiibfides, jufqu’à ce qu’ils euf- 
fent obtenu le droit de taxer leurs terres eux-mêmes; comme 
auffi de faire nommer un comité combiné de pairs & de 
membres des communes , pour conférer eofemble fur l’état 
de la nation : „ Comité , dit Burnct , qui feroit bientôt 
,, devenu un confeil d’état, fous l’infpe&ion duquel il eût 
„ fallu faire paifer toutes les affaires, & qui n’a jamais été 
„ propofé , que lorfque la nation s’eft trouvée fur le point 
„ de s’engager dans une guerre civile Voyez 1 ’UiJloire de 
j Buruet, a. 1695. . 

(î) Le 28 Novembre 1693. 
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eft des plus précicufes pour elle , & Tunique 
moyen qu’elle a pour arrêter les vues dangercu- 
fes que pourroit entretenir quelque jour cette 
chambre , qui a le pouvoir d’arrêter toutes fortes 
de bills : je veux dire , le droit d’agréger de 
nouveaux membres à cette chambre , & de juger 
du temps où il peut être nécclfairc de le faire. 
En conféquence un bill fut prélcnté, & pafla 
dans la chambre des pairs , pour limiter les 
membres de cette chambre à un nombre fixé , 
qu’il ne fût pas permis de palfer ; mais après 
beaucoup de mouvemens que Ton s’étoit donnes 
pour afiiirer le fuccès de ce bill , il fut à la fin 
rejeté par la chambre-balle. 

Enfin les diverfes tentatives qu’une majorité 
dans la chambre-balTc a faites à fon tour , pour 
mettre des bornes plus étroites à l’influence que 
donne à la couronne la diftributiçn d’emplois 
& d’autres, avantages , ont été fruftrées par la 
chambre-haute & tous les bills propofés tou- 
chant les emplois depuis le commencement de 
ce fiècle , ont conftainment échoué dans cette 
dernière chambre. 

Le fuccès avec lequel ces deux puiiîantes 
affemblées ont paré ainfi les attaques ouvertes 
l’une* de l’autre contre le pouvoir de la cou- 
ronne , n’eft pas le feul effet avantageux pour 
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cellc-ci qui s’en foit fuivi : leur ccexiftence , & 
les principes fur lelquels chacune eft conftituée , 
en oBt produit un autre plus étendu, quoique 
moins remarqué d’abord , celui de prévenir même 
de pareilles attaques dans l’avenir \ 8c cela encore 
dans des temps où la couronne étoit par elle-* 
même incapable de défendre fon autorité. Les 
vues de l’une des deux chambres ont toujours 
détruit à cet égard les vues oppofées de l’autre : 
c’eft ainli que , dans les côtés oppofés d’une 
équation , les quantités égales , politives ou néga- 
tives , fe détruifent l’une l’autre. 

Nous avons de cela plulîcurs exemples remar- 
quables j ceux , entr’autres , d’une minorité du 
fouverain. Si l’on ouvre l’hiftoire des autres 
nations , on trouve que cet événement a conf- 
tamment été accompagné d’in valions ouvertes de 
l’autorité , ou même de fon partage complet 8c 
irrévocable. En Angleterre , au contraire , foit que 
l’on jette les yeux fur le règne de Richard II, 
de Henri VI, ou d’Edouard VI, 011 y verra l’au- 
torité royale paisiblement exercée par les con- 
fcils nommés pour alTifter ces princes , 8c rcmile 
entière entre leurs mains lorfqu’ils furent parve- 
nus à l’âge de majorité. 

Mais rien ne fauroit être allégué de plus remar- 
quable fui* ce fujet, que la manière dont les 
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deux chambres en ont agi , lorfque le trône 
étant vacant , il dépendoit d’elles , non-feulement 
d’y placer qui elles vouloient , mais auflr d’en 
régler les prérogatives comme elles le jugeoient 
à propos. Des circonftances femblables 11’ont 
• jamais manqué , dans d’autres royaumes , d’y 
produire le partage de l’autorité royale j quel- 
quefois même celui -de letat. En Suède par 
exemple , ( pour ne parler que du royaume qui a 
paru le plus refi'embler à celui d’Angleterre ) 
lorfque la reine Chriftine. fe vit réduite à la 
néceflité d’abdiquer , & que la couronne fut 
transférée à celui qui devoit être fon plus proche 
héritier , le pouvoir exécutif de l’état fut immé- 
diatement divifé } on en diftribua une partie 
parmi les nobles ) on afligna l’autre au fénat , 
où les nobles feuls pouvoient être admis , & dont 
le nouveau roi ne devoit être que le prélident. 

A la mort de Charles XII, qui ne lailfa point 
d’héritiers mâles , la difpofition de la couronne 
( dont Charles XI avoit fu rendre de nouveau le 
pouvoir abfolu ) retourna aux états , & ils la 
déférèrent à la princclfe Ulrique & au prince 
fon époux : mais le fénat fe faifit , comme dans 
le cas précédent, de l’autorité attachée à la 
couronne, du pouvoir d’alfembler les états , de 
faire la guerre & la paix, dç traiter avec les 
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puiffances étrangères , de difpofer des places , 
de l’adininiftration du revenu public , du com- 
mandement de l’armée & de la flotte : ce fénat 
étoit compofé de feize membres : la majoritp 
des fuffrages devoit décider dans tous les cas : 
le feul privilège du nouveau roi étoit d’avoir 
deux yoix j & s’il refufoit , dans quelque cas que 
ce fût , d’aflîfter à l’aflëmblée , la befogne n’en 
devoit pas moins fe faire , & avoir fon effet , 
fans lui (1). 

Cl) Le fénat avoit fait faire un fceau, pour appofer aux 
réfultats de fes délibérations , en cas que le roi refusât de 
prêter le lien. Le lcéteur trouvera encore quelques détails 
fur l’ancien gouvernement de Suède dans le chap. XIX. 

II s’étoit fait en Dannemarc des réglemcns de la même 
nature, & qui continuèrent à fublifter avec quelques légers 
changemens, jufqu’à la révolution qui, dans le fiècle parte, 
mit tout le pouvoir de l’état entre les mains du, roi, fans 
aucune réferve. Les différens royaumes qui divifoient ancien- 
nement l’Efpagne, étoient gouvernés à-peu-près de la mêmg 
manière. 

Et en Ecorte, théâtre de divirtons caufées par l’anarchie 
& l’ariftocratic, toutes les grandes charges de l’état furent 
non-feulement démembrées de la couronne, mais elles furent 
encore rendues héréditaires dans les principales familles du 
corps de la noblefle : telles étoient celles de grand-amiral, ** 

grand-intendant, grand-connétable , grand-chambellan, & 
grand- jufticicr; ce dernier emploi réunirtuit un pouvoir 
analogue à ceux de grand-chancelier & de préfident du 
banc du roi , en Angleterre. 
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En Angleterre la révolution de 1689 fe termina 
d’une manière tout-à-fait differente. Il eft vrai 
que l’on amputa à la couronne les prérogatives 
nuifibles à ,1a liberté publique , que le dernier 
roi s’étoit arrogées $ & cela du commun accord 
des deux chambres. Mais il ne fut pas même 


La minorité d’nn roi, qu fon inaptitude à gouverner, de 
même que los difcuffions qui pouvoient s’élever dans l’état, 
étoient autant de crrconltances , dont les chefs de la nation 
écofloife ne manquoient jamais de fe prévaloir, pour pren- 
dre les rênes du gouvernement : un exemple remarquable du 
droit qu’ils prétcndoient avoir dans ces occafions , paroit 
dans un bill paffë en l’an 1703 , pour fixer la fuccelfion à la 
couronne, après le décès de la reine, fous le titre A' Acte 
pour la sûreté du royaume. 

Chaque année , au premier de Novembre , le parlement 
d’Ecofie devolt s’aflembler de fa propre autorité; & fixer 
fes jours de féance comme bon lui fembloit. 

Le roi devoit donner fon aflentiment à toutes fes loix 
qu’avoient réfolu & que lui préfentoient les états; ou nom- 
mer des perfonnes convenables pour le faire. 

Un Commité de trente-un membres, choifis par. le parle- 
ment , à qui fcul ils dévoient rendre compte , devoit s’ap- 
peler le confeil du roi , & gouverner pendant la vacance. 

Le roi ne devoit conclure aucun traité avec les puifiances 
étrangères , fans le confcntement du parlement. 

Toutes les charges & tous les polies , tant civils que mili- 
taires , de même que les penfions que le roi accordoit au- 
paravant, dévoient toujours à l’avenir fe donner par le par- 
lement. Voyez Débats parlementaires ; a®. 1703, 
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qneftion de procéder à un démembrement , ou 
à quelque tranfport de l’autorité royale. Les pré- 
rogatives retranchées à la couronne furent atinul- 
lées , & Ji’exiftèrcnt plus dans l’état } mais toute 
l’autorité exécutive , dont on jugea la continua- 
tion néce/Taire au gouvernement, lui fut con- 
fervée dans fon entier, comme elle l’avoit eue 
auparavant. 

C’eft de la même manière que toute cette 
autorité de la couronne fut déférée dans la fuite 
à la princclfe qui fuccéda au roi Guillaume III , 
& qui 11’y avoit pas d’autre droit que celui que 
le parlement lui conféra. Et c’eft ainli qu’on 
l’aftiira d’avance" aux princes d’Hanovre , qui ont 
fuccédé depuis à cette princefle (1). 


( 1 ) J’ai dit plus haut, que l'indivifibilité du pouvoir 
de la couronne réfulte de la conftitution particulière du 
parlement anglais : j’ajouterai ici , comme une nouvelle preuve 
du fait , qu’il n’en eft pas du confeil privé du roi , comme 
ci-devant du fénrat en Suède : ce conleil n’eft revêtu d’au- 
cune partie du pouvoir exécutif, qui eft entièrement con- 
centré dans le fouverain ; fi je fuis bien informé, on ne 
compte pas même les voix des membres de ce confeil : & 
de fait, le ftyle confiant de la loi eft le roi en confeil , & 
non le roi & le confeil. Il eft vrai qu’on voit quelquefois 
line claufe annexée à certains bills , portant que les affaires 
mentionnées dans ces bills feroient tranfigées par le roi en 
«onfcil : mais ceci n’eft qu'une pure précaution, prife dans 
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Ce n’eft pas tout : il me relie un fait des plus 
extraordinaires à rapporter, auquel je prie le 
le&eur de faire attention. Nonobllant toutes les 
révolutions dont j’ai fait mention , &, quoique 
le parlement ait fïégé toutes les années depuis 
le commencement de ce fiècle , avec la liberté 
la plus confiante & la plus illimitée , tant par 
rapport aux objets , qu’à l’égard de la manière 
de fes délibérations j malgré la foule innombra- 
ble de proportions qui fe Ibnt faites dans tout 
cet intervalle j telle a été pourtant l’efficace de 
chacune des deux chambres , pour détruire , 
prévenir , ou qualifier les vues de l’autre , que 
la couronne n’a pas été obligée une feule fois 
de' faire ufage de fa négative : le dernier bill 
rejeté par un roi d’Angleterre, c’efl celui pour 
les parlemens triennaux ^ réprouvé par le roi 
Guillaume III en 1692. (1). 

Un autre exemple encore plus remarquable 


la vue île faire tranfiger les affaires les plus importantes 
d’une grande nation de la manière la plus folcmnelle , & 
de prévenir toute obieftion que l’on ponrroit, dans la fuite, 
tirer de l’incertitude où l’on pourroit être fans cela , fi le roi 
avoit réellement confenti , ou non , à certaines tranfa&ions 
particulières. Le roi nomme les membres du confeil privé, 
ou les exclut en rayant leurs noms du livre. 

(i) Peu d’années après il donna fon afTcntiment à ce 
bill , lorfqu’on y eut fait divers changement, 

de 
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de cette déférence du parlement pour l'autorité 
royale , à quelque caufe qu’on l’attribue , & qui 
montre combien peu fon efprit de corps le porte 
réellement, au milieu de la chaleur, quelque- 
fois apparente , de fes débats , à en envahir le 
pouvoir exécutif} je veux parler de la facilité 
avec laquelle il a abandonné toutes les branches 
eflentielles de ce pouvoir, même après que le 
concours des circonftances qui avoient précédé 
l’en avoit effectivement mis fan poffeffon } exem- 
ple, cependant, allez rare dans l’hifloire d’An- 
gleterre. Je vais en rapporter feulement quel- 
ques traits. Le premier qui fe préfente , eft 
l’aCte que le parlement , de fort bon vouloir , 
paffa la première année qui fuivit la reftaura- 
tion de Charles II , par lequel il annulla , d’un 
feul coup, St le pouvoir abfolu de créer des 
loix, & toutes préteittions à ce pouvoir, qu’il 
s’étoit arrogé pendant les précédons troubles. — 
Par le ftatut 13 de Charles II. c. 1. il fut défendu, 
fous" peine d’un prœmunire , de foutenir que l’une 
ou l’autre des deux chambres du parlement , 
ou les deux enfemble , jouiffent , fans la parti- 
cipation du roi, de l’autorité légillative. La 
quatrième année après la reftauration , une autre 
branche effentielle de l’autorité royale fut aulïï 
rendue à la couronne, fans aucun débat. Enfin 
Tome IL K 
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par Je ftatut 16 de Charles II. c. i, on révo- 
qua l’aéle qui portoit , qu’en cas que le roi vînt 
à négliger de convoquer un parlement au moins 
une fois tous les trois ans , les pairs feroient 
circuler des ordres pour l’éleétion ; & que fi 
eux-mêmes manquoient auflî à cela, les anciens 
membres fe railembleroient pour en élire de 
nouveaux. 

Il faut oblèrvcr ici que fous le même règne 
dont je parle , le parlement palfa l’afte d 'Habeas 
Corpus , aulli bien que les autres aétes prépa- 
ratoires } & en général témoigna un dé/ir de 
veiller à la liberté du fujet, peut être fupérieur 
à celui qu’il a eu en toute autre circonftance 
mentionnée dans l’hiftoire d’Angleterre: ce qui 
eft une autre preuve frappante de ce qui a été 
dit dans un des chapitres précédens y fur la ma- 
nière dont les troubles qui agitoient la nation 
fe font toujours finis. Nous trouvons ici une fuite 
de parlemens qui fe font toujours fait une gloire 
de pourvoir au bien général du peuple , & fe 
font fcrupuleufement attachés à ces efpèccs de 
claufes, auxquelles les grands dans les autres 
états n’ont jamais daigné faire une attention 
ferieufe, & qu’ils ont toujours négligé d’inférer 
dans les conventions par lefquelles fe rétablif- 
foit la paix intérieure j de plus , nous voyons 
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ces mêmes parlemens abandonner , fans regret ,' 
ces branches principales de l’autorité fuprême , 
que les grands qui environnent le trône dans 
les autres monarchies limitées , ont toujours 
tâché de s’arroger j & que les rois, après les 
avoir perdues , ne pouvoient jamais recouvrer 
que par la force des armes , jointe à la rufe , 
ou par des émeutes populaires. Ce font autant 
de particularités dans les affaires politiques, qui 
ne font certainement pas indignes de remarque. 
Il y a encore une circonftance qui ne contribue 
pas peu à la folidité du pouvoir exécutif que 
pofsède la couronne d’Angleterre ( ce qui fait 
le fujet de ce chap. ) , c’eft que ceux même qui 
femblent être capables de l’en arracher , font en 
quelque façon empêchés d’en avoir la penfée (i). 


( i ) Je vais citer «ne antre preuve des vues réellement 
dérintéreflëes du parlement, quant aux droits de la cou- 
ronne , même du Fort penchant qu’a cette aflembléc pour 
rendre le roi dépofitaire général du pouvoir exécutif de la 
nation , je veux parler de la manière dont il a accoutumf 
de pourvoir à ce que les réfolutions qu’il peut prendre de 
temps en temps, quant aux chofcs qui exigent une certaine 
vigueur , foient exécutées fans delai } c’cfl: toujours en 
s’adreflant au roi pour cet effet , en le priant d’interpoFer 
fon autorité pour que la chofe ait lieu. Même les communes, 
quand elles veulent faire imprimer leurs journaux, s’adreflent 
à la cour avec promette de rembourfer les fraix. Il eft cer- 
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Comme une autre preuve de la folidité avec 
laquelle la couronne fe foutient en Angleterre , 
on peut citer l’aifance avec laquelle , en pour- 
voyant à fa propre sûreté & à celle de l’ctat , 


tain que s’il y avoit dans ces corps quelque anxiété cachée, 
quelque ambition réelle ( je veux parler de fa conduite en 
général ) qui tendit à s’emparer du pouvoir exécutif de 
l’état, il n'abandonneroit pas ainfi les moyens qu’il a de 
s’en rendre maître : fa propre autorité lui fournit un pré- 
texte de fe créer des officiers qui ne dépcndiiTent que de 
lui, d'avoir un trefor à part, en un mot de fe mettre fur 
un pié refpcftable ; vu auffi que la cour ne pourroit s’op- 
pofer avec décence au déGr qu’il pourroit avoir de publier 
les propres journaux, qu’il n’y a pas apparence que le 
public le défapprouvât, le fait dont je parle peut paroître 
de peu d'importance à quelques-uns de mes lefteurs; mais 
il ne me le femble pas tel à moi: j’avoue qu’il ne m’arrive 
jamais de voir un article dans les papiers publics , où il 
eft fait mention d'une adreffie au [roi, pour emprunter fon 
pouvoir exécutif quant ali petit objet ci-deflùs, fans m’arrêter 
un moment. Il faut , en vérité , qu’il y ait des caufes d’une 
bien fingulière nature , pour produire dans une affiemblée 
d’un fi grand poids, des vues fi défintéreffées, qui l'em- 
pêchent de pouffer plus loin fes avantages; pour lui inf- 
pirer cette grande retenue dans les affaires politiques, dont 
nous avons déjà parlé , avec une indifférence fi marquée en 
général pour tout ce qui regarde le pouvoir exécutif, qu’il 
ne croit dû qu’à la couronne, qu'il femble réellement qu’il 
çn feroit embartafie s’il fe l’arrogcoit, ou qu’il ne fauroit 
quel fruit en retirer. 
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elle a pi/priver tout fujet de fes divers emplois , 
quelque grand , & même dangereux , que Ton 
pouvoir parût être. Un exemple bien remarqua-' 
ble de cette efpèce parut, quand le grand duc 
de Malborough fe vit tout-à-coup privé de tou- 
tes les charges. Voici la relation qu’en donne le 
doyen Swift dans fon hijioire des quatre demie • 
res années du règne de la reine Anne. « Tellement, 
» dit-il , que la reine fe vit obligée , en privant 
» une feule tête d’un fi haut polie, de fe défaire 
» à la fois de tous fes embarras : fa majellé fe 
» détermina à ce dernier expédient, comme le 
» parti le plus court & le plus sûr & pendant 
» la vacance de Noël, écrivit une lettre au duc 
» pour lui fignifier qu’elle 11’avoit plus befoin de 
» lès fervices. 

» Le préfent lièele, (continue le même auteur ) 
» ne fournit peut-être pas de preuve plus claire 
» de l’inflabilité du pouvoir qui n’ell pas fondé 
» fur la vertu ; & cela peut faire voir aux prin- 
» ces qui polfédent le cœur de leurs lu jets, que 
, » le pouvoir excellîf de tout individu , quoiqu’ap- 

» puyé d’immenfes richclfes, peut, avec de la 
» (fermeté, être anéanti dans un moment, fans 
« qu’il en réfulte rien de dangereux pour l’état. 
» Ce feigneur , qui étoit fans contredit un des 
» plus grands hommes qu’il y eut alors dans le 
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» monde chrétien, Te vit privé tout-à-coup de 
>1 fon pouvoir , de fou crédit 8c de fou influence , 

» 8c excepté un petit nombre d’amis 8c de fec- 
» tateurs , le relie s’évanouit avec le temps , 8cc.» 

L’auteur que je viens de citer attribue la 
facilité avec laquelle un homme d’un rang aulli 
diilingué que le duc fut terralfé , aux avanta- 
ges nécelfaires aux princes, de pofféder l’affec- 
tion de leurs peuples, 8c à la foiblelfe natu- 
relle du pouvoir qui n’ell pas fondé fur la vertu. 
Mais ces raifons ne font pas fufHfantes. L’hifloire 
ancienne de l’Europe nous fournit une fuite coitr 
tinuelle, d cvénemens qui prouvent le contraire. 
Nous y voyons des exemples fans nombre de 
princes conllamment occupés à rélifler, à la tête 
d’une armée, à des fiijets revêtus de dignités 
éminentes dans le royaume, 8c qui ne les fur- 
palfoient sûrement pas en vertu , quoiqu’ils vou- 
luffcnt les égaler en autorité j ou d’autres fois 
vivant toujours comme des vafTatix fous quelque 
homme piaffant, à qui ils n’ofoient réfiller, vû . 
l’impoflibilité qu’il y avoit de renverfer en un 
moment & tout-à-coup , fon pouvoir, par une Am- 
ple lettre , quoiqu’accompagnée d'un peu de Jer~ 
meté (pour me fervir des expreflions du doyen 
Swift ) t 8c cela fans aucune conféquence dauge- 
reufe. 
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Quelques rois même , tels qu’Henri III en 
France, à l’egard du duc de Guife, & Jacques 
II eu Ecoflè quant aux deux comtes de Dou- 
glas fuccdlivement , eurent enfin recours à la 
trahifbn 8c à l’aflaflinat ; 8c c’cft à des expé- 
dions d’une femblable nature qu’ont toujours 
recours les monarques d’Orient :> aufli n’eft-il pas 
bien sûr qu'ils puiflent jamais en employer 
d’autres ( 1 ). 

Même aujourd’hui dans les monarchies de 
l’Europe , nonobftant l’extérieur impofant qui 
les environne , il en coûte plus ou moins à l’au- 
torité royale quand il s’agit de congédier un 
miniftre d’état } furtout fi pendant le temps de 
fa charge , il fe trouve avoir acquis un degré 
confidérable d’influence. Il eft ordinairement relé- 
gué dans une de fes terres , que la cour lui 


( 1 ) On poiirroit aufli rapporter le cas de l’empereur 
Ferdinand II, & du duc de Valftein, qui paroît avoir fait 
alors grand bruit dans le monde. — Les comtes de Douglas 
avoient quelquefois à leur fuite 2000 cavaliers ( Voyez 
Robcrtfon , Hifioire d’Ecofle. ) — Comme on prévint le duc 
de Guife, quelques heures avant fa mort, du danger qu’il 
cour; oit de fe trouver chez le roi, il répondit: on n'oferoit. 

Si marie, reine d’Ecofle, avoit eu autant de pouvoir que 
la reine Anne , elle auroit peut-être évité les faulT.-s dé- 
marches qui lui ont attiré une fin ft tragique. 

K iv 
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nomme : on ne lui permet pas même de Ce 

montrer dans la capitale } encore moins lui per- 
met-on de fe plaindre au peuple , & d’adrelfer 
des difcours en public ni à des perfonnes fufpec- 
tes qui jouiffent de quelqu’emploi confidérable 
& en un mot de donner elîor à fon relfenti- 
ment en employant des moyens fuggérés par le 
dépit & quelquefois le défelpoir ; qui , fuivant 
la conftitution de ce pays-ci ( l’Angleterre ) , 
palTent pour fort innocens. 

Mais la dilTolution du parlement , c’eft-à-dire , 
le congé de tout le corps que compofent les 
grands de la nation , aflemblés pour créer ou 
abolir des loix, eft une circonftance remarqua- 
ble dans le gouvernement d’Angleterre , & mérite 
un plus haut degré d’attention, que la chute 
d’un fimple particulier , privé de fes emplois , 
quelque crédit qu’il ait acquis. Quand on con- 
lidère la facilité & la manière complète avec 
lefquelles s’effeéhie cette féparation en Angle- 
terre , on ne peut qu’être convaincu de la force 
peu commune , quoique peut-être cachée , du 
fondement de l’autorité royale } furtout fi on 
fait attention à ce qui fe palfe dans d’autres pays. 

En France , par exemple , nous y voyons la 
cour , malgré le redoutable extérieur qui l’envi- 
ronne , ufer de la dernière précaution à l’égard 
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du parlement de Paris : afiemblée qui n’a que le 
pouvoir de juger , fans avoir celui de faire des 
loix ou de former de juftes prétentions , en un 
mot qui eft bien éloigné d’avoir la même impor- 
tance dans le royaume , que celui d’Angleterre. 
Le roi n^ fe rend jamais à cette affcmblée , pour 
y lignifier fes intentions , ou tenir un lit de juftice, 
fans être accompagné de fes gardes , & fans les 
préparatifs les plus impofans , préférant toujours 
de s’y montrer plutôt comme général d’armée , 
que comme roi. 

Et quand le feu roi , ayant pris férieufement 
l’allarme des procédés de ce parlement , réfolut 
enfin de le Cafter, il fe retrancha pour ainfi dire, 
avec fon armée j & fit partir de fes gardes qui , 
avec le plus grand fecret & la plus grande célér 
rité , furprirent de grand matin & à la même 
heure chaque membre dans fa maifon , en le 
faifant partir fur le champ pour une province 
éloignée qu’on lui aftignoit , fans lui donner le 
temps de fe rcconnoître , moins encore de fe 
communiquer avec fes collègues. 

Mais en Angleterre , la perfonne qui eft revêtue 
• de l’autorité royale , n’a befoin d’aucune autre 
arme , ni d’autre artillerie , que les marques exté- 
rieures de fa dignité , pour diftoudre le parle- 
ment. Le roi s’avance au milieu de fes mémbres , 
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enleurdifant qu’ils font congédiés, & ils le font: 
il leur dit qu’ils ne forment plus d’alî'emblée , 
& ils n’en forment plus. Semblable à la baguette 
de Popilius (i), une féparation met à l’inftant 
fin aux plus vifs débats & aux mefures les plus 
violentes. Les paroles qui la leur annoncent , 
femblablcs à un enchantement, ne leur frappent 
pas plutôt les oreilles , que tout leur pouvoir 
Jégiflatif fe trouve comme engourdi : quoiqu’ils 
ioient peut être encore aflis fur leurs fiéges , ils 
ne fe regardent plus comme formant une afiem- 
blée , ni comme collègues les uns des autres. 
Comme fi quelque étrange infiniment, ou quel- 
que vertu talifmanique, eufient été efnployés au 
milieu d’eux , tous les liens de leur union fe trou- 
vent rompus $ & ils fortent fans avoir même la 
penfée de continuer leur féance une feule mi- 
nute (2). 


(1) Celui qtii arrêta l’armée du roi Antiochus. 

(2) Il ne fe trouve pas même alors dans Londres aflcz de 
chevaux de pofte pour les tranfporter dans leurs provinces 
refpeftives , lorfquc la déclaration qui annonce que le parle- 
ment eft difl'ous , porte aulfi qu’on va en élire un nouveau. 

Quand une réparation s'annonce par un crieur public , 
accompagné de quelques hérauts , elle produit les mêmes 
effets. 

A ce que nous avons rapporté de l’expédient dont fe fer- 
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A toutes ces obfervations , qui ont eu pour but 
de démontrer la folidité particulière de la cou- • 
ronne d’Angleterre , j’en ajouterai une autre que 
fournit l’hiftoire entière de ce pays, qui eft que 
quoiqu’il y ait eu fouvent dans ce royaume des 
difficultés intérieures , des troubles accompagnés 
d’effiifion de fang , & qu’on ait fait plus d’une 

vit le feu roi de France, pour effectuer la caffation du 
parlement de. Paris, on peut ajouter la manière dont la 
cour d’Efpagne , peut-être plus defpotique que celle de 
France, s’y prit il y a quelques anne'es pour fe défaire des 
jéfuites, dont les menées fecrètcs & l'influence en affaires 
politiques lui avoient donné de l’ombrage. Ils furent faiGs à 
force armée , au même moment & au même jour , dans 
chaque ville ou bourg de cette grande monarchie où ils de- 
meuioient, pour les conduire enfuite en toute diligence fur 
des vaiffeaux qui les attendoient pour les tranfporter ail- 
leurs : tout le plan de cette affaire s’exécuta avec un fecret 
& une diligence fort au-deflus de ce qu’on rapporte des 
plus fameufes conjurations. 

La réparation du parlement que Charles II avoit con- 
voqué à Oxford , eft un événement fort curieux : on en 
trouve un détail fort circonftancié dans l’Hiftoke d’Angle- 
terre par Oldmixon. 

Si de certains changcmeiis , quclqn’imperceptibles qu’ils 
puiffent paroître d’abord aux yeux du publie, ont jamais 
lieu, il peut venir un temps auquel la couronne d’ Angle- 
terre n’aura plus le pouvoir de diffoudre le parlement; 
c’eft-à-dire que cette réparation ne produira plus les mêmes 
effets qu’à préfent. 
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fois la guerre au roi, cependant ce n’a prefque 
jamais été que par des perfonnes qui formoient 
des prétentions expreffes à la couronne. Môme 
pendant que Cromwel la difputoit à main armée 
contre Charles I , ce fut , comme chacun qui a lu 
cette période de l’hilîoire d’Angleterre le fait , au 
nom même du roi qu’il lui fit la guerre. 

On pourroit exprimer ce que je viens de dire , 
d’une manière plus générale encore & avec plus 
de certitude , en difant qu’on n’a employé les 
armes en Angleterre contre l’autorité royale, que 
lorfqu’il s’agifToit de maintenir les droits de la 
nation en général j c’eft-à-dirc, quand on étoit 
indécis fur le fort de la couronne , ou qu’il s’éle- 
voit de toutes les parties du royaume des plain- 
tes fur le gouvernement, ou fur les altérations 
dans le culte : on peut alléguer pour exemple de 
fes plaintes , celles qui occafionnèrent la guerre 
contre le roi Jean , qui finit par la palfation de la 
grande chartre $ les guerres civiles fous le règne 
de Charles I & la révolution de 1689. D’après 
de tels événemens on peut aufli conclure , que 
la couronne ne fauroit compter fur fa fécurité, 
qu’autant qu’elle continue à remplir fes engage- 
mens envers la nation , & à relpefter ces loix qui 
forment le paéfe qui la lie avec le peuple. Et les 
dangers évidens , ou du moins les allarmes & les 
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continuelles inquiétudes , où fe font conftamment 
plongés les rois d’Angleterre, toutes les fois qu’ils 
ont voulu combattre la volonté de la nation en 
général , prouvent manifeftement que tout ce 
qu’on a obfervé ci - delfus quant à la fécurité & à 
la remarquable Habilité en quelque forte annexées 
à leur titre, doit s’entendre, non du pouvoir de 
l’homme guidé par le caprice , mais de l’autorité 
légitime du chef de l’état ( i ). 


(i) On pourroit faire une obfervation de plus fur ce fujètî 
c’eft qu’en Angleterre, lorfque le poffeffeur de l'autorité 
royale s’en eft trouvé privé par quelque révolution , il 
l’a recouvrée ou difputée avec plus de peine qu’ailleurs : 
dans tous les autres pays du monde , un roi de jure ( qui 
a droit de fuccelTion , a des avantages fur celui qui eft 
élu, beaucoup plus» grands que ceux que la même circonf- 
tance peut produire en Angleterre. Le pouvoir des autres 
fouverains n’eft pas fi fermement établi que celui d’un roi 
d’Angleterre ; mais par contre leur titre eft plus indélébile, 
c’eft-à-dire jufqu’à ce que leurs antagoniftes les ayent dé- 
truits eux & leurs familles, ils pofsèdent à fon fupréme 
degré le pouvoir de renouvellcr leurs prétentions , & de , 
troubler l’état. Cette efpèce de prééminence que certaines 
familles s’arrogent, & en général ces droits de primautés aux- 
quels les hommes conviennent de donner tant de force , 
ceffent prcfqu’entièrement de produire quelque effet en An- 
gleterre contre la perfonne revêtue de l’autorité royale , 
auflïtôt que les parties & les refforts de la conftitution ont 
été mis en mouvement ; en un mot, dès que la machine du 
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gouvernement a commencé d’avoir fon plein jeu. — Une 
fermentation générale dans la nation , feniblable à celle 
qui a produit les troubles précédens, eft la feule chofe réel- 
lement à craindre. 

Le repos intérieur dont jouit la nation anglaife depuis 
près d’un fiècle, & qui a fuivi la révolution de 1689, eft 
une preuve remarquable de la vérité de ce qu’on a obfervé 
ci-deflfus ; & je ne crois pas que , tont bien conftdéré, 
quelqu’autre pays puiffe fe flatter d’un pareil avantage. 
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CHAPITRE XVIII. . 

Continuation du même fujet. 


Toutes les circonftances que nous venons de 
décrire dans le chapitre précédent, font réelle- 
ment fort fingulières : les perfonnes qui connoif- 
fent l’hiftoire d’autres pays , ne peuvent que 
remarquer avec une efpèce d’étonnement , cette 
fiabilité du pouvoir de la couronne en Angleterre, 
cette folidité myftérieufe , cette force intérieure 
& attraéfive qui la met en état de pouffer d’un 
pied ferme fes opérations légitimes, au milieu 
des clameurs & du tumulte qui l’environne pour 
l’ordinaire , & fans avoir befoin de force armée 
pour en impofer. De démontrer la manière dont 
toutes ces chofes fe foutiennent, & par quels fecrets 
moyens elles s’opèrent , ce n’eft pas , comme je 
l’ai dit auparavant , mon deffein de l’effayer ici : 
les principes d’où une telle démonftration doit 
partir , fuppofent une recherche de la nature de 
l’homme & des chofes humaines , qui appartient 
plutôt à la philofophic ( quoiqu’il une branche 
qu’on n’a pas encore approfondie ) qu’à la politi- 
que : du moins une telle recherche cft certaine- 
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ment hors de la portée de ceux qui n’ont fait 
qu’effleurer cette fcience ( i ). 

Cependant j’avois une raifon très - effentielle 
pour rapporter tous les faits ci-deffus concernant 
la Habilité particulière du pouvoir de la cou- 
ronne en Angleterre, parce qu’ils mènent à une 
obfervation de la plus importante nature en poli- 
tique $ qui eH que cette Habilité donne lieu à plu- 
lieurs branches effentielles de la liberté anglaife , 
qui fans cela ne fubfifleroient pas. Car il efl très- 
néceffaire de confidérer dans chaque fcience , 
quoique cela échappe quelquefois aux yeux des 
fpéculateurs , qu’il faut pour que les chofes puif- 
fent exiHer quelles foient pojfibles; que pour que 
les réglcmens politiques de quelque genre que ce 
foit , puiffent avoir leur effet , ils 11e doivent 
fouffrir aucune contradiftion dire&e , foit ouverte 
ou cachée, quant à la nature des chofes ou aux 
autres circonflances du gouvernement. En raifon- 
nant d’après ce principe , nous trouverons que la 
Habilité du pouvoir exécutif en Angleterre , & le 


(O Elle it, s’il plait an lefteur , appartenir à la m(- 
tnpoli tique , u ' is le même fens que nous difons métapbx/i- 
que ; c’eft-à-dire à la fcience des chofes qui font hors de 
la clafle des objets phyfiques , on des fubftances. Il y a encore 
quelques mots là-dcflus dans la préface qui eft à la tête 
de cet ouvrage. 

poids 
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poids qu’elle donne à toute la machine de l’état, 
a procuré à la nation anglaife , confidérée comme 
libre , divers avantages qu’il auroit été impoffible 
d’obtenir dans les autres états dont nous avons 
parlé ci - devant , quelque degré de vertu publi- 
que qu’on puifle fuppofer à ceux qui dans ces 
états dirigeoient le peuple , ou jouiflbient du 
pouvoir de créer des loix ( i ). 

L’un de ces avantages , c’cft la liberté extraor- 
dinaire dont le peuple anglais jouit aux dépens 
du gouvernement. Dans la république romaine, 
par exemple , nous voyons le fénat revêtu de 
nombre de pouvoirs , qui alloient à détruire tota- 
lement la liberté des citoyens $ & la continua- 
tion de ces pouvoirs n’étoit , fans doute en grande 
partie, due qu’à la criminelle lâcheté de ceux à 
qui le peuple s’en étoit remis pour les réprimer ; 
peut-être au deflèin tout formé par ceux-ci, de 
ne point toucher à ces prérogatives. Cependant, 
fi nous confidérons attentivement la fituation 
confiante des affaires dans cette république , 
nous aurons beau fuppofer ces gens fincérement 


(l) Je ferois très-fatisfait fi ceux qui compofent la partie 
la plus fenfée de mes leéleurs , faifillbient bien le but de 
ce chapitre : au relie il cil confidérablement augmenté de 
plus qu’il n’étoit dans les éditions précédentes. 

Tome II. L 
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attachés à la caufe du peuple, il apparoîtra tou- 
jours, qu’au bout du compte il netoit pas pollible 
de lui procurer une entière fureté. Le droit qu’a- 
voit le fénat de nommer fubitcment un diftateur, 
dont le pouvoir n’étoit fournis à aucune loi , celui 
de revêtir les confuls d’une autorité à-peu-près 
pareille , & le parti qu’il prenoit de ftatuer quel- 
quefois des exemples de juftice arbitraire } tout 
cela faifoit des relTources , dont il pouvoit n’étre 
pas prudent de priver totalement la république ; 
& bien qu’on s’en fervît la plupart du temps 
pour détruire la jufte liberté du peuple , il faut 
> convenir néanmoins qu’elles furent fouvent auffi 

les moyens de fauver la république. 

D’après le même principe nous trouverions 
peut-être que Yojlracifme , cette méthode arbi- 
traire de bannir les citoyens , étoit une rclTource 
néceflaire à la # république d’Athènes. Peut-être 
qu’un noble Vénitien , par la même raifon , ne 
feroit pas difficulté de convenir , que quelque 
terrible que puilfe paroître aux nobles -mêmes , 
l’inquifition d’état établie dans fa république, il 
feroit néanmoins imprudent de l’abolir entière- 
ment. Et que fais -je fi un miniftre en France, 
quelque vertueux , quelque modéré qu’il fût , ne 
diroit pas la même chofe à l’égard des empri- 
fonnemens fecrets qui fe font par lettres de cachet , 
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& des autres difpenfes du cours ordinaire des 
loix qu’on fe permet non - feulement dans ce 
royaume, mais dans toutes les autres monar- 
chies de l’Europe. Je ne doute pas un inftant 
qu’un homme , tel que je viens de le fuppofer * 
ne m’avouât franchement que les expédiens dont 
je viens de parler n’aient été , en mille occafions, 
horriblement proftitués pour affouvir la paillon & 
la vengeance perfonnelle des miniftres ou de leurs 
partifans : mais il ne lailfcroit peut-être pas 
d’ajouter , qu’après tout la couronne , malgré 
l’apparence de fon immenfe force , ne peut éviter 
de recourir quelquefois à de pareils expédiens , 
& qu’elle ne fauroit , fans le plus grand danger , 
les défavouer publiquement & y renoncer abfo- 
lumcnt. 

C’eft donc une circonftance fort avantageuie 
du gouvernement anglais , que fa folidité lui 
rend de pareilles rcifources fuperflues $ &c que 
les repréfentans du peuple non - feulement ont 
été conftamment bien intentionnés pour procurer 
la liberté publique, mais que la fituation géné- 
rale des affaires les a auifi mis en état de porter 
leurs précautions à cet égard auifi loin qu’ils 
l’ont fait. Et certes , lorfqu’on réfléchit à quelles 
prérogatives la couronne a lincèrement renoncé 
en Angleterre , qu’en conféquence de l’indépen- 
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dance conférée aux juges , 8c de la méthode des 
jugement par jurés elle elt privée de tous les 
moyens d’influer fur le cours réglé de la loi, 
tant pour le civil que pour le criminel , qu’elle 
a renoncé à tout pouvoir de faifir le bien des 
individus , 8c même de reftreindre , en quelque 
manière que ce foit , 8c pour le plus court efpace 
de temps , la liberté de leurs perfonnes } on ne 
fait ce qu’on doit le plus admirer, ou la vertu, 
publique de ceux qui ont privé le pouvoir exé- 
cutif fuprême de toutes ces dangereufes préro- 
gatives , ou la nature de ce même pouvoir , qui 
l’a mis en état de les céder fans fe ruiner , ou la 
forme heureufe du gouvernement anglais , qui 
fait perfévérer fi fidèlement dans leur devoir ceux 
qui ont la confiance du peuple , ou la folidité 
de ce gouvernement , qui peut lailfcr au peuple 
une liberté fi grande ( 1 ). 


(i - ) Dans le temps des invafions du prétendant aidé des 
nations ennemies , l’aûe d 'Habeas Corpus fut en effet fuf- 
pendu (ce qui en paffant peut fervir de preuve, qu’à pro- 
portion qu’un gouvernement eft en quelque danger que ce 
foit, il eft néceflaire de diminuer la liberté du fujet )î 
vn^is le pouvoir exécutif ne faifoit pas cela de fon chef; car 
ceux qui repréfentoient le peuple avoient délibéré mûre- 
ment là-deflus ; & en conféquence de la fufpenfîon de l'aéte, 
a détention des individus fut fixée à un certain temps 
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, Un autre grand avantage dont jouit la nation 
anglaife, c’eft la liberté de la preiïe, qui 11’exifte 
dans aucune autre monarchie *de l’Europe, quel- 
que bien établie quelle puiffe paroître au pre- 
mier coup - d’œil : & l’on pourroit même démon- 
trer qu’elle ne fauroit y exifter. Nous voyons ces 
monarchies attacher l’œil le plus vigilant fur tout 
ce qui fe publie, & prêter l’attention la plus 
jaloufe aux difcours tant foit peu libres des indi- 
vidus. O11 diroit d’abord que l’on fe donne au 
moins beaucoup trop de peine inutile fur ce fujet : 
mais fi l’on confidère la conduite uniforme de 
tous ces gouverncmens , leur foin confiant & 
infatigable à cet égard , 011 fera convaincu , fans 
creufer davantage , qu’il doit y avoir au fond 
quelque néceflîté urgente pour leur faire prendre 
ces précautions. 


limité. Malgré que , vn les circonitanccs , on eut raifon de 
craindre des ennemis cachés dans l'intérieur du royaume, 
cependant on ne s’écarta qu’en ce feul point du cours ordi- 
naire des loix : les perfonnes détenues par ordre du gouver- 
nement dévoient être traitées de la même manière que 
celles qu’on arrêtoit pour des procès particuliers ; on ne 
devoit procéder contr’elles qu’en public* elles dévoient être 
jugées par leurs pairs, & avoir tous les moyens accoutu- 
més de légitime défenle , tel que l’appel des témoins , récu- 
_ fation péremptoire de jurés , &c. 

L Üj 
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Dans les états républicains , des raifons qui 
dans le fond font les mêmes , engagent ceux qui 
font à la tcte à gêner de la même manière le 
peuple. Dans la république romaine, par exem- 
ple , la liberté d’écrire étoit bridée par les plus 
févères loix (l)j & quant à celle de parler, 
elle n’étoit guères moins gênée : on peut le 
conclure de divers effets } & je pourrois produire 
nombre d’exemples de la crainte avec laquelle 
les citoyens communiquoient dans certaines occa- 
lions leurs opinions politiques aux confuls ou au 
fénat. Dans la république de Venife, la preffe y 
cû furveillée avec la dernière rigueur , St l’abfli- 
nence de parler en aucune manière de la con- 
duite du gouvernement , eft la maxime qu’on 
inculque au peuple dans toute fa domination ( 2 ). 


(1) La loi des douze tables avoit établi peine de mort 
contre l’auteur d’un libelle : & ce n’étoit pas des jurés , 
comme chez les Anglais qui dévoient décider fi un écrit 
-étoit un libelle. Si QUIS CARMEN ACCENTASSIT , ACTI- 
TASSIT, CONDIDISSIT , QUOD ALTERI PLAGITIUM FA- 
XIT , CAPITAL ESTO, 

(2) J’en ai vu moi-même une preuve un peu fingulière, 
que je demande la. permiflion de rapporter. J'étois en 1768 
à Bergamc, la première ville Vénitienne que l’on trouve 
en fortant du Milanois à environ 120 milles de Venife. Je 
me promenois le foir dans le voifinage de cette place; 
& voulant favoir les noms de plufieurs lieux que je voyois 
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A cet égard donc on peut encore vanter le gou- 
vernement anglais pour avoir eu, à la tête du 
peuple , des gens qui non-feulement ont été con£ 
tamment dilpofés en faveur de la liberté de ce 
peuple , mais auflî à qui il a été polïible de la 
procurer } & pour avoir pu par la Habilité , 
admettre cette grande liberté de parler & d’écrire 
dont nous voyons jouir le peuple anglais. Qu’il eû 
précieux , ce privilège ! il fournit à chaque hom- 
me le moyen d’expofer fes griefs au public , 8c 
lui laide la plus grande probabilité du redref- 
fement du tort qu’il peut avoir fouffert par. quel- 


à quelque diftance , je joignis un jeune villageois pour les 
lui demander. Je m’apperqus bientôt qu’il ne manquoit pas 
d’efprit; & j’entrat en converfation avec lui. Il avoit grande 
envie de voir Vcnife , & me demanda fi mon intention 
étoit d’y aller? Je répondis qu’oui : fur quoi il m’avertit 
d’abord , quand j'y ferois , de ne pas parler du prince ( Ael 
Principe ) ; c’eft ainfi que le gouvernement vénitien veut 
être appelé, apparemment pour imprimer au peuple une 
grande idée de l’union qui règne entre fes membres. Comme 
j’avois envie de l’entendre jafer fur ce fujet, je fis l’igno- 
rant, & lui demandai pour quelle raifon je ne devois point 
parler du prince ) Alors , félon la manière des Italiens qui, 
quand ils font vivement affectés d’une idée , s’expriment 
volontiers par gefles , il paffa rapidement la main fur fon 
cou , voulant me faire entendre que la corde ou le billot 
feroient la conféquence immédiate d’une telle liberté. 

L iv 
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que a£le d’oppreflion : il laide de plus le pou* 
voir à chaque fujet de communiquer fon opi- 
' nion fur toutes les affaires publiques St en lui 
donnant ainfi de l’influence fur les fentimens de 
la nation , St par conféquent fur la légi dation 
même , qui tôt ou tard , eft obligée de déférer 
à ces fentimens, il lui procure une forte d’impor- 
tance légiflative , bien plus efficace St plus utile , 
que quelque droit formel qu’il put avoir de voter , 
par un Ample oui ou non , fur des propofltions 
générales qui lui feroient fubitement offertes , fur 
la formation defquelles on ne l’auroit poiut con- 
fulté , St auxquelles on ne lui lailferoit , ni le 
temps , ni l’occaflon de rien objeéfer ou modifler. 

Un privilège tel que celui-ci , en entretenant 
chez le peuple le fentiment continuel de fa 
sûreté , St en lui fourniflant des preuves indubi- 
tables que le gouvernement , quelle que foit fa 
forme , n’eft flnalement deftiné qu a aflurer la 
félicité de ceux qui s’y foumettent } un tel pri- 
vilège, dis- je, efl: l’un des plus grands avanta- 
/ ges de la liberté, St en même temps fa mar- 

, que caraéfériftique la plus évidente. Si des fujets, 

totalement privés de ce privilège , jouiflent dans 
certains intervalles d’une efpèce de fécurité quant 
à leurs perfonnes St à leufs biens, ils peuvent, 
tout au plus , fe regarder alors comme la pro- 
priété bien adminiftrée de maîtres qui entendent 
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bien leurs intérêts propres : mais il n’y a que 
le droit de contrôler fans danger la conduite 
de ceux qui font placés à la tête, qui conftitue 
une nation libre (1). 

La liberté fans bornes dont jouit le parlement. 
d’Angleterre dans fes débats, cil aulïï une con- 
féquence de la fiabilité remarquable du gouver- 
nement. Tous les fouverains ônt paru jaloux 
des privilèges d’afTemblécs de ce genre , qui 
attirent à un fi Haut degré l’attention du refie 
du peuple , qui à la fuite du temps contractent 
un fi grand nombre de liaifous étroites avec le 
gros de la nation , acquièrent tant d’influence * 
par la grande part qu’il faut néceffairement 
qu’elles aient dans la régie des affaires $ en un 
mot , par les fervices confidérables qu’elles peu- 
vent rendre au peuple en général (2). De-là il 


(1) Si l’on pèfe bien les avantages que la liberté publique 
retire de l’inftruclion des jugemens par jurés, & de la fran- 
chife de la prciïe, on trouvera que l’Angleterre eft réelle- 
ment plus démocratique, de beaucoup, qu'aucun autre état 
que l’on connoiffe. Le pouvoir judiciaire, & celui de la 
cenfure, y font entre les mains du peuple. 

(î) Et qu’elles rendent en effet à préfent jufqu’à ce qu’elles 
puiffent fe défaire de la gêne de l’impartialité & de la mo- 
dération ; chofe que, vu que ce font des hommes qui les 
compofent , elles ne manquent jamais de faire quand leur 
pouvoir eft généralement établi & que des occafions favo. 

( 
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eft arrivé qu’en tout pays les monarques , ou les 
fïmples chefs , ont fait des efforts pour le paffer 
des fecours de pareilles affemblées , malgré les 
grands avantages qu’ils auroient pu retirer de 
leurs fervices pour le gouvernement de l’état ÿ 
ou fi , par les circonftances où ils fe font trouvés , 
ils ont cru qu’il leur étoit néceffaire d’en con- 
voquer , ils ont fait les plus grands efforts pour 
diminuer leurs privilèges 8c leurs prétentions au 
droit légiflatif, qu’ils trouvoient bientôt fi nui- 
iïbles à leur sûreté : en un mot , ils ont tou- 
jours trouvé impraticable de mettre une entière 
confiance dans des affemblées de cette nature. 

On pourroit citer ici Cromwel , parce qu’il 
étoit foutenu d’une armée nombreulè , 8c jouit- 
foit d’autant de pouvoir qu’aucun monarque du 
Continent. Même après qu’il eut purgé , par le 
moyen du colonel Pride , à la tête d’un corps de 
troupes , le parlement qui étoit allèmblé lorfque 
fon autorité fut affermie, expulfant ainfi tous 
fes antagoniftes au nombre d environ deux cent , 
il trouva bientôt fon pouvoir en danger par leurs 
menées , 8c fut à la fin réduit à employer la vio- 
lence, comme chacun le fait. Trouvant, mal- 


rables fe pre'fentent. Les fouverains n’ignorent pas cela St 
par coniequeot le craignent. 


\ 


/ 
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grc cela , qu’une telle alfembléo étoit abfolu- 
mcnt néceflaire pour rendre légitime fon auto- 
rité militaire, il convoqua ce^parlement qu’on 
appela barebone ( décharné ). Il en avoit lui-même 
choifî les membres au nombre d'environ cent 
vingt , & ils avoient reçu de lui chacun en par- 
ticulier leur fommation \ cependant , malgré cette 
circonftance & le manque total de capacité dans 
la plupart des membres , il commença , fort peu 
de mois après , quoiqu’environné d’une armée 
viétorieufe & puifl"ante , à rellcntir de vivps allar- 
mes de leurs procédés \ il les entendit bientôt 
parler de leur million divine, & de l’autorité 
qu’ils avoient reçue de Dieu j enfin , s’appet- 
cevant qu’il 11e pouvoit le fier à eux , il le fer- 
vit d’un fécond colonel pour les congédier. Etant 
alors honoré du titre légal de protecteur , il fe 
hafarda de convoquer un parlement choifi par 
la majeure partie du peuple : mais quoique l’exifi 
tence de ce parlement fût fondée , & pour ainli 
dire entée fur la fienne, & quoiqu’il eut 'des • 
bandes de foldats apoftés dans les avenues , pour 
écarter les membres qui refulèroient de pren- 
dre de certains engagemens particuliers avec lui j 
malgré tout cela , dis- je , 'il fe hâta fi fort fur 
la fin de la féance , de fe débarralîer d’eux , 
qu’il fe fervit d’un vain prétexte , & employa 
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l’artifice pour en accourcir le temps de dix ou 
douze jours (r). Il convoqua derechef une qua- 
trième alTemblée } mais , quoique les éleélions 
eufient été ménagées de telle forte à lui procu- 
rer une offre formelle de la couronne j durant 
la première féance, il fe hâta de mettre fin à 
la fécondé , plein de rcflentiment de fes mau- 
vais fuccès (i). 

On peut auffi alléguer ici l’exemple des empe- 
reurs romains , dont le pouvoir fembloit fi 
énorme Ils témoignoient ordinairement la plus 
grande jaloufie dans leur conduite envers le fénat } 
& cette alTemblée , que la .prévention du peu- 
ple , qui la regardoit comme les anciens relies 
de la république , avoit comme rendue néceflaire , 
ne pouvoit fe tenir que fous l’épée nue des gar- 
des prétoriennes. 


(i) Le temps île leur féance devoit être de cinq mois ; 
mais Cromwell prétendit que les mois ne dévoient être que 
de.îS jours ; vu que c’étoit la manière de compter pour les 
payemens de la flotte & de l’armée. 

(•) On peut rapporter en peu de mots la conduite que 
tiennent les aflcmblées dont on parle quant à leurs fon- 
verains ou chefs quel que foit leur titre, lorfqu’ils les con- 
voquent. Si le monarque n’eft pas foutenu par la force des 
armes , .elles le dominent fi fort qu’elles le mettent hors 
des rangs : fi fon pouvoir git dans l’épce , elles forment 
des connexions avec les troupes. 
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Les rois de France même, quoique leur auto- 
rité foit aufli indubitable, auffi univerfellement 
relpe&ée , que fortement foutenue , ont eu de 
fréquentes inquiétudes fur les droits que vou- 
loit s’arroger le parlement de Paris ; aflemblée 
de bien moins d’importance que celui d’Angle- 
terre. On a déjà parlé de l’allarme que le feu 
roi prit enfin au fujet de fes mefures, de même 
que de l’expédient dont il fe fervit pour le caf- 
fer. Et quand le roi d’aujourd’hui jugea à pro- 
pos de rétablir ce parlement , ( démarche bien 
prudente au commencement de fon règne ) il 
prit en même temps toutes les précautions qu’inf- 
pire la jaloufie, pour diminuer les privilèges , 
fur lefquels il pût fonder quelques prétentions 
éloignées ou des droits qui tendilfent à diminuer 
l’autorité fuprême. 

• On peut objeéter que l’orgueil des rois ou des 
chefs d’un état, leur infpire naturellement de 
l’averfion pour de telles alfemblées , 8c leur fait 
inéprifer les fervices importans qu’ils en pour- 
roient retirer pour le bien de leurs royaumes. 
J’accorde que cela peut être ainfi. Mais fi nous 
examinons la fituation générale des affaires dans 
différens états , 8c les exemples que nous fournit 
leur hiftoire , nous trouverons auffi que l’orgueil # 
de ces rois s’accorde dans le fond avec l’intérêt 
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& le repos de leurs fujets, & que s’ils empê- 
chent les alTemblées dont nous parlons de le 
tenir , ou étant convoquées de s’arroger une trop 
grande part dans l’adminiftration des affaires , 
c’eft fans doute par pure nécelîité. 

C’eft pourquoi on peut compter pour un très- 
grand avantage , qu’en Angleterre on ne foit pas 
dans ce cas. Car le gouvernement eft formé de 
manière que le grand pouvoir exécutif peut per- 
mettre aux deux chambres de s’alfembler , & 
placer en elles une entière confiance } furtout 
lorfqu’elles ne concourent qu’à former des loix 
& à maintenir les liens qui font la baie de letat. 

En effet , les deux chambres du parlement 
jouiffent de la plus parfaite liberté dans leurs 
débats , foit qu’ils roulent fur des abus , ou fur 
de nouveaux réglemens à faire , de quelqu’efpèce 
que ce foit , elles ne font foumifes à aucune 
reftri&ion quelconque , & peuvent propofer & 
agiter quelles matières il leur plaît. La cour ne 
doit point s’ingérer dans leurs délibérations ; on 
ne doit pas faire mention de fes defirs , pas même 
la nommer dans les débats. En un mot , ce qui 
rend la liberté de délibérer qu’ont les deux 
chambres , réellement illimitée & fans referve i 
c’eft le privilège , ou plutôt la fouveraineté , 
dont chacune jouit au-dedans de fes murs , en 
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tonféquence de quoi rien dé ce qui fe fait ou 
dit en parlement n’eft contrôlé ailleurs. Et ceux 
qui connoiiTent l’hiftoire de l’Angleterre ne diront 
sûrement pas , que ces privilèges du parlement 
n’ont rien de réel que le papier où ils font 
écrits , que la cour les a méprifés quand elle a 
voulu , 8c que les deux chambres fe font pai- 
fiblement foumifes à leur violation. Au contraire , 
on avouera généralement , que ces avantages 
remarquables , cette entière exemption de toute 
gêne, même de crainte, en un mot , cette libèrté 
illimitée dans les débats , que le parlement a fi 
grand foin de maintenir, 8c que la cour eft fi 
difpofée à accorder } tout cela fe pratique 
d’année en année pendant un . long efpace de 
temps, fans produire le moindre relâchement 
dans l’exécution des loix , le moindre degré d’a- 
narchie $ on avouera , dis-je , que c’eft-là certai- 
nement un phénomène très fingulier en politique. 

On peut dire que la folidité remarquable du 
pouvoir exécutif en Angleterre produit, quant 
aux objets dont je parle , un double avantage 
pour le peuple. D'abord , elle ôte aux grands de 
la nation toute vue ambitieufe qui tendroit à 
s’emparer de ce pouvoir , prévenant par-lù ces 
querelles plus ou moins fanglantes qui naîtroient 
de leurs débats , 8c tendraient à l’anarchie fi 
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fouvent fatale à d’autres pays. En fécond lieu > 
elle infpire à ces grands cette noble émulation 
qui les porte avec tant d’efficacité à y mettre 
de juftes bornes. Sur quoi j’obferverai , que cette 
fiabilité qu’on remarque dans le pouvoir exécu- 
tif de la couronne en Angleterre , offre un éclair- 
cillement fur la manière peu commune .dont les 
guerres civiles fe font toujours terminées dans 
ce pays , en comparaifon de celle] dont ces évé- 
nemens l’ont été ailleurs. Lorfque , dans un pré- 
cédent chapitre, j’ai fait mention de cette fin- 
gularité dans le gouvernement en Angleterre , 
c’eft-à-dire de l’exaftitude , de l’impartialité & 
du foin général qu’on a eu à rétablir une paix 
folide après les troubles domeftiques , j’ai borné 
mes comparaifons aux preuves tirées des gouver- 
nemens républicains , renvoyant à parler des 
monarchies, que j’euffe introduit l’importante 
obfervation renfermée dans ce chapitre j favoir, 
que le pouvoir des cours dans les autres royau- 
mes n’a pu de lui - même produire les mêmes 
effets qu’en Angleterre, c’eft-à-dire n’a pas été 
capable d’infpirer aux grands de l’état rien qui 
puiffe fe comparer à cette noble émulation dont 
j’ai parlé plus haut , ni même les porter à fe 
joindre infcnliblement, pour la caufe commune , 
avec le refte du peuple. 

Dans 
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Dans les autres monarchies (1) ceux qui, durant 
les troubles , étoicnt à la tête du peuple , trou* 
vant qu’ils pouvoicnt profiter de la circonf- 
tance pour divifer plus ou moins l’autorité 
fuprême ( ou quelquefois l’état ) , & fe l’arro- 
ger , l’ont toujours fait de la même manière &t 
par les mêmes raifons qu’on l’a vu arriver conf* 
tamment dans les anciennes républiques } ces 
gouvernemens monarchiques étant à cet égard 
purement républicains , par ce moyen l’autorité 
fuprême fe trouva enfin dans les mêmes bornes 
illimitées qu’elle avoit auparavant. Mais en An- 
gleterre , les grands de la nation fe trouvant 
dans une fituation toute différente , ne perdoient 
pas le temps à la pourfuite des motifs que ceux 
des autres pays avoient coutume d’avoir pour 
but , où ils fe flattoient d’arriver. Chaque 
membre de la légiflature s’appercevoit claire- 
ment , d’après l’examen des affaires & de fes 
propres feutimens , que le pouvoir fuprême Sc 
exécutif de l’état doit enfin lé réunir fur une 


(1) Je veux dire, avant qu’on eut mis en ufage d’avoir 
les nombreufes armées fur pié qu'entretiennent aujourd’hui 
toutes les cours de l’Europe. Depuis cette époque , qui 
n’eft pas fort ancienne , aucune cour n’a traité avec fes 
fujets i comme il arriva en France lorfque la guerre fl>ur le 
Hen public y fut terminée. J’en ai fait mention plus haut. 
Tome II. M 
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feule tête, & -continuer tel } étant de plus per- 
fùadé que , ni les avantages pcrfonncls , ni le 
pouvoir d’aucune faftion , mais la loi feule , pou- 
voit après cela lui fervir de juftes bornes , il ne 
lui reftoit d’autre penfée ni d’autre but que celui 
de concourir à former avec foin des loix qui 
dévoient être la bafe permanente de la liberté 
générale , 8c à reftreindre un pouvoir qu’il jugeoit 
li impraticable de s’arroger à lui-même ou pro- 
curer à fon parti. J’ai cru néccflaire d’ajouter ces 
obfervations à celles que j’ai faites au chapitre 
XV, où je renvoyé le leéteur. 

Cette grande licence d’éplucher 8c traiter à 
fond les fujets qui concernent les affaires politi- 
ques , ne s’elt pas bornée aux ifiembres de la 
légiflature, ou renfermée dans l’enceinte de Veft- 
minfter , c’eft-à-dire dans le circuit du terrain 
où les deux chambres fe tiennent : le même pri- 
vilège eft accordé aux autres ordres de la nation , 
dans lefquels on fe livre fans contrainte à l’ef- 
prit de parti , 8c où ces nombreufes 8c irrégu- 
lières alfemblces jouilFent d’une pleine fécurité; 
ce qui, furtout quand il s’agit du gouvernement , 
caufe tant d’inquiétude aux feuverains des autres 
pays. Les particuliers même, dans de telles 
afieniblc.es , peuvent s’intereffer perfonncllement 
à ce que les démarches qu’on fait en public 8c 
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qu'ils fouhaitent voir fuivre , aient un bon effet : 
ils peuvent dreffer des requêtes & les préfenter 
à la cour ou aux deux chambres , foit pour faire 
révoquer les mefures qu’on a déjà prifes, foit 
afin d’empêcher la paffation de certains bills qu’on 
eft à examiner , ou enfin pour obtenir celle de 
quelque nouvelle ordonnance : ils peuvent , cha- 
cun féparéinent, ligner ces requêtes : la loi 11e 
s’explique point fur leur nombre , on peut même 
dire qu’elle n’a point pourvu aux moyens d’em- 
pêcher les abus qui pourroient naître de cette 
licence. 

La preffe , ce puiffant infiniment palitique , 
eft aulfi à leur difpofition : ils peuvent s’en fer- 
©vir pour déligner le temps , le lieu , & le but 
de leurs affemblées j de plus , il leur eft permis 
d’expofer au public & infirmer les avantages 
qui peuvent refulter des notions qu’ils délirent 
qu’on adopte. 

Ces affemblées peuvent fe réitérer , & tout 
individu peut donner fon avis comme il lui plaît 
fur les fujets propofés , quelqu’oppofé qu’il fût 
même aux vues ou aux deffeins* approuvés du 
gouvernement. Tout membre de la légiflature 
peut , s’il le juge à propos , avoir entrée parmi 
eux, & remettre fur le tapis les matières qui 
n’ont pas eu le fuccès qu’il efpéroit , dans la 

M ij 
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chambre dont il eft membre. L’homme d’état 
fruftré de fes efpérances , le miniftre congédie 
y trouvent auffi accès : ils peuvent y apporter 
tout le poids de leur crédit & de leurs liaifons ; 
èc faire jouer tous les refforts pour engager 
l’aflemblée à prendre leurs intérêts } on les invite 
même à mettre tout en œuvre & à remuer ciel 
& terre : ils parcourent ainfi toute la province 
d’un congrès à l’autre : les clameurs s’augmen- 
tent , & on redouble les plaintes : on dirait que 
la conftitution va s’ébranler jufqu’aux fondemens. 
Mais ces efforts puiffans trouvent toujours , d’une 
manière ou d’autre , un degré proportionné de 
réaétion : de nouvelles difficultés , & à la fin des 
obftacles infurmontables barrent le chemin àQ 
ceux qui voudraient prendre quelqu’avantagc de 
la fermentation générale , pour s’élever fur les 
ruines de l’autorité fuprême : une force fecrète 
fc fait fentir, & ramène peu-à-peu les chofcs à 
un état de calme êc de modération j & cette 
mer fi orageufe, fi profondément agitée en appa- 
rence , s’arrête toujours à de certaines limites 
qu’elle femble - n’avoir pas la force de paffer : fie 
non plus ultra. 

L’impartialité avec laquelle la jufticc eft ad- 
miniltrée pour toutes les claffcs d’hommes en 
Angleterre , provient auffi en grande partie de 
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la ferme Habilité du gouvernement: le degré 
même où cette impartialité furprenante cft por. 
tée , cft une de ces chofes qui , quoiqu’impoffi- 
bles en d’autres pays , ne le font point en 
Angleterre. Dans les anciennes républiques , 
d’après les exemples qu’on a déjà cités , & d’au- 
tres qu’on pourra encore alléguer, *il eft évident 
qu’il n’y avoit aucune réparation pour les aftes 
d’injuftice que cominettoient les hommes en cré- 
dit, ou les riches, à l’égard des claffes inférieures 
de citoyens qu’ils vouloient opprimer. Autrefois 
dans les monarchies de l’Europe il Ce commet- 
toit d’horribles abus de ce genre. De nos jours 
encore, nonobftant le haut degré de force que 
plufieurs gouvernemens ont acquife , il eft très- 
difficile aux fujets des clafles inférieures d’obte- 
nir réparation par voie de droit contre certains 
individus : dans quelques pays même il eft impof- 
fible $ & quelque notoire que foit l’injure , il 
y a encore du dangereux à fe plaindre ouver- 
tement. Même dans les monarchies de l’Europe 
où le gouvernement eft loutenu, tant par là 
force réelle , que par les établiflemens avanta- 
geux qui concernent la police , il s’élève quel- 
quefois de grands démêlés entre les individus 
quant à la facilité d’obtenir juftice } & dans 
plufieurs cas il eft pour le moins auffi difficile 
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8c auffi précaire de chercher du redreflement , 
que d’ôter aux perfonncs lczées tout defir de 
tenter l’entreprife. On ne doit pas non plus 
attribuer ces abus dont nous parlons , 8c qui le 
commettoient autrefois 8c le commettent encore 
en divers états de l’Europe , on ne doit pas les 
attribuer , diS - je , uniquement au manque de 
fermeté dans les chefs de ces états. Dans quel- 
ques pays , le fouverain , en voulant fupprimer 
ouvertement ces abus , expoferoit à la fois fon 
autorité entière , Se dans d’autres il verroit les 
obltacîes fe multiplier de telle forte fur fon 
chemin , qu’il fe trouveroit forcé , 8c peut-être 
bien vite , d’abandonner l’entreprife. Car com- 
ment un monarque pourra-t-il fe foutenir feul 
contre l’attente reconnue , les efpérances réunies 
de tous les grands qui l’environnent , 8t contre 
les prétentions hardies d’individus puilfans ? Sc 
dans une république, que doivent faire des magif 
trats , quand ils trouvent que leur refus de pro- 
téger un coupable en crédit 8c qui tient le même 
rang qu’eux , ou de permettre à un riche citoyen 
de foultraire un parent ou un favori à la févérité 
des loix , que ce refus, dis-je, va produire , fui- 
vant toute apparence , de grandes divifions parmi 
eux, ou peut-être des rumeurs populaires? 

Si nous jetons les yeux fur la lliicie 8c uni- 
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verfelîe impartialité avec laquelle on rend la 
juftice en 'Angleterre , nous ferons bientôt con- 
vaincus qu’il y a quelque différence effentieile 
entre fon gouvernement & ceux des autres pays , 
& que fon pouvoir cil fonde fur dés caufes 
d’une toute autre nature. Les individus du plus 
haut rang n’ont pas même la penfée de former 
la plus petite oppofition au cours du droit. Les 
plaintes du plus funple particulier , fi elles font 
faites à temps & foutenues fuivant la manière 
ordinaire, obtiennent aufiïtôt une attention férieufe. 
L’opprelfeur du plus grand crédit , quoiqu’au 
milieu d’une fuite de gens à fon fervice $ même 
au plus haut période de fon orgucilleufe car- 
rière , & malgré qu’il foit environné de mille 
flatteurs ou partifans , eft arrêté court à la vue 
de l’ordre légitime qu’on lui remet entre mains , 
& un huillier fuffit pour l’amener & le traîner 
devant le tribunal. 

Telle eft la grandeur Sc la force non inter- 
rompue de la loi (i) , telle eft en un mot la 
continuité du pouvoir fuprême , de l’irréfiftible 
fupériorité qu’il produit , que l’étendue de ces 
effets ccffe à la fin detre une matière d’obfcr- 
vation pour le public. 


(i) Lcx magna ejl prtcvalchit. 
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Les grands 8c les riches ne doivent pas non 
plus chercher du redrcfl'ement par une autre voie 
que par celle qui eft ouverte à tous*: le louve- 
rain même s’eft aftreint à n’en pas fuivre d’au- 
tre } 8c l’expérience a montré qu’il peut fans 
danger confier fa perfonne 8c fes biens au fecours 
lent 8c litigieux du droit ( 1 ). 

Un autre avantage très- grand qui réfulte de 
cette fiabilité remarquable du gouvernement 
d’Angleterre , dont nous faifons ici le détail , 
eft que cela s’opère fans le fecours d’une armée 
fur pied , moyens ordinaires qu’employent les 
autres couronnes. A cette occafion je citerai un 
partage du doéfeur Adam Smith ( z ) , dans un 
onvrage qui s’eft publié depuis que ce chapitre 
fut écrit pour la première fois , dans lequel il y 
a certainement une opinion erronée : 8c qui , 
par le mérite reconnu de l’auteur , attire l’at- 
tention. Ce favant , frappé fans doute de la nécefi 


( 1 ) Je me rappelle que durant mon premier féjour dans 
ce pays , je remarquai les affiches qu’on avoit appliquées d’ef- 
pace en efpacc, en dehors de la clôture du parc de Richc- 
mond , & où étoient écrits ces mots : ,, Quiconque fera 
„ attrapé faifant du dommage fur ce terrain , fera pourfuivi 
jj par le droit. „ 

( 2 ) Recherches fur la nature çtf les caufes du pouvoir & des 
riche!]# des Nations. L. V. Çhap. I. Vol. II. p. 3*3» 314- 
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Gté d’un pouvoir fuffifant de rca&ion , d’une 
force alfez confidérable du gouvernement , pour 
réfifter aux agitations qui accompagnent la liberté , 
a jeté les yemi autour de lui , & a jugé d’après 
je ne fais quelles faulfcs apparences , que la 
couronne d’Angleterre tiroit fa fingulicrc Habi- 
lité des troupes quelle a à fa folde: s’exprime 
ainfi : « Un fouverain qui le fent appuyé , non- 
» feulcmefit par l’ariftocratie naturelle du pays, 
» mais encore par une armée bien difciplinéc , 11e 
» fauroit s’inquiéter que peu des plaintes les plus 
î> tumultueufes & des difcours les plus fédi- 
» tieux, qui font pour l’ordinaire fans fonde- 
» ment. Il peut en toute sûreté les pardonner 
» ou n’y avoir aucun égard , & la perfuafion de 
w fa fupériorité l’y porte naturellement. Ce degré 
» de liberté qui approche de la licence , ne peut fe 
» tolérer que dans les pays ou le fouverain eft appuie 
» d'une armée bien disciplinée (i) ». 

Le lyftêine ci-delfus eft fondé fur une clpèce 
de prévention , qu’un fouverain qui a une armée 
à fon commandement, jouit d’une force réunie ^ 


(i) Le delTein de l’auteur dans tout ce paftage , eft de 
montrer qu’entretenir des armées fur pié fous une bonne 
difeipline, ne fauroit nuire à la liberté publique, & peut 
même, en certains cas, lui être utile, en délivrant le fou- V 
verain de toute inquiétude à ce fujet. 
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irrélifttble , qui n’eft fujette à aucun accident , 
à aucune difficulté, qui ne fouille point d’ex- 
ception: mais c’eft-là une fuppofition qui ne s’ac- 
corde pas avec l’expérience. Si un fouverain 
avoit un pouvoir extraordinaire attaché à fa pcr- 
fonne , & qu’il pût , par exemple , inonder à la 
fois des légions entières d’infurgcns ou les repouf- 
fer & les détruire par des tourbillons de fluide 
éleélrique , alors il pourroit effeftivAncnt ufer 
de la patience dont on a parlé plus haut : quoi- 
qu’il n’y eût vraifeinblablement pas apparence 
qu’il voulût s’accommoder paifiblement des plain- 
tes & des difcours fédititux de fes fujets , cepen- 
dant il pourrait en toute sûreté le faire ou ne 
le pas faire, fuivant fon bon plaifir. Mais une 
armée n’eft pas une feule arme , comme on le 
fuppofe ici , qui puifle fe manier à volonté. Elle 
eft formée d’officiers & de foldats qui reflentent 
les mêmes pallions que le rcfte du peuple , la 
même dilpofition à foutcnir leur intérêt perfon- 
tîcI & leur crédit , quand ils s’apperçoivent de 
kur force, & que l’occafion s’en préfente. C’eft 
pourquoi , quelle fera la reflource du fouverain , 
fi dans cette armée , fur le fecours de laquelle il 
fc fonde , le même efprit de parti qui fait agir 
fes autres fujets s’y montre auffi ? où fe réfu- 
giera - t - il , fi les mêmes caprices politiques , 
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foutenus par l’ambition réelle de quelques chefs , 
i i la même impatience , & enfin peut - être la 
même perfidie , qui agitent toute la nation , 
commencent à s’infimicr auiïi dans l’armée? 

Le point le plus eilcnticl de l’art de régner* 
dans les gouveruemens foutenus par une conti- 
miellé force armée , eft de prévenir de pareils- 
dangers. Mêler les troupes nationales avec les 
étrangères à leur folde , les difperfer en corps 
nombreux dans tout le pays, & changer conti- 
nuellement leurs garnifons , voilà les méthodes 
qu’011 emploie « qu’il n’appartient pas plus à notre 
fujet de détaiiîcr, que les expédions extraordi- 
naires dont fè fervent les monarques d’Oricnt à 
ces mêmes fins. Mais une précaution elfentielle 
à rapporter ici, & que les gouveruemens dont 
nous parlons ne manquent jamais de prendre 
avant toute autre , c’efi: de priver leurs fujets 
laïques d’une liberté qui , tranlmife à la fol- 
datefque , feroit accompagnée de ccnféqucnces 
dangereufesj empêcher de fi mauvais exemples 
de fe communiquer à ceux qui ont leur vie & 
leur pouvoir eu dépôt, c’ell-là ce que le fenti- 
ment de leur amour-propre leur fuggère & en 
conféquence , ils mettent tout en œuvre pour 
empêcher qu’une fi terrible contagion ne fie com- 
munique & 11e fc propage. 
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On peut établir comme une maxime géné- 
rale , que , là où le Ibuverain cherche dans fbn 
armée la sûreté de fa perfonne & de fon auto- 
rité , les mêmes loix militaires qui contiennent 
cette armée doivent s’étendre à toute la nation : 
non quant aux devoirs de foldats & aux manœu- 
vres , mais quant à tout ce qui a rapport au 
relpeél dû au fou ver a in & à fes ordres. La loi 
martiale, qui renferme ces points délicats, doit 
être uuivcrfelle. Les réglemens que diète la 
jaloufie, quant aux féditions & au mépris des 
ordres, ne fauroient être obfervés à la rigueur 
fur cette partie de la nation qui alfure l’obéif- 
fance du relie ; & cela fur tous les grades depuis 
le foldat à l’officier , & de - là au chef même 
du fyftéme militaire, pendant qu’on laifle jouir 
la clalfe inférieure & la plus nombreulè du 
peuple d’une licence effrénée : cette fecrète dif- 
polition qui infpire aux hommes de réfifter à leurs 
fupérieurs & de les contrecarrer , ne fauroit être 
foumife à de li terribles freins d’un côté , & 
abandonnée à la licence & au dérèglement , de 
l’autre. 

Dans un pays où l’on entretient une armée 
capable d'en impofer à la nation , cette armée 
jouira à Ion avantage de la licence dont on 
vient de parler , pendant qu’elle la réprimera dans 
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le peuple. Tout officier & tout foldat dans un 
tel pays prétend à une fupériorité fur les autres 
individus , & à proportion que le gouvernement 
fe confie eu leur fecours , ils s’attendent à un 
degré plus ou moins grand de foumifiion de la 
part dn refte du peuple (1). 

(1) An commencement du paflage qu’on examine ici, l’au- 
teur ( le doéteur Smith ) dit , „ où le fouverain eft lui- 
„ même le général , & les principaux d’entre les nobles 
jj & les premières familles l’état-major d’une armée j où le 
j, pouvoir militaire efl entre les mains de ceux qui ont le 
„ plus grand intérêt au maintien de l’autorité civile, parce 
*, qu’ils y ont le plus de part ; là , dit-il, une armée fur 
„ pié 11e fauroit nuire à la liberté : au contraire, elle peut 
„ en certains cas lui être utile, &c. &c. „ Dans un tel 
pays , une armée ne fauroit nuire à la liberté : non , du 
moins pas à la liberté de la grande & petite noblcfle, fur 
tout s’il y régne aiïez d’efprit & d’harmonie pour s’unir 
contre le fouverain. L’union du pouvoir civil avec le pou- 
voir militaire, dans le corps ariftocratique de la nation , ne 
laifTe aucune relfource au fouverain & au peuple. Si les 
anciens rois d’Ecoffe avoient imaginé l’expédient d’une 
armée fur pié , & avoient confié le commandement de cette 
armée , foudoyée par eux , à ces grands & petits nobles 
qui s’étoient rendues héréditaires les places d'amiraux , de 
grands intendans , de hauts connétables, de grands chambel- 
lans, de juge général, de shérifF de provinces, &c. ils 
n’auroient remédié qu’ imparfaitement aux défordres qui 
régnoient dans le gouvernement de leur pays; ils n'auroient 
1 fait que fournir à ces nobles de nouvelles armes l’un contre 
l’autre, contre le fouverain & contre le peuple. 
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Le même auteur termine fes obfervations , 
concernant la fécurité du pouvoir d’un fouve- 
rain qui eft foutenu par la force des armes, eu 
ajoutant. « C’eft dans de tels pays feulement 
» qu’il n’cft pas néceflaire que le fouverain foit 
» d’une autorité illimitée , pour réprimer les 
» défordres qui naiffent de cette licence éffré- 
» née ». L’idce qu’expriment ces paroles s’ac- 
cordant avec celles qu’on a déjà difcutées , je ne 
dirai plus rien là-delfus. La raifon que j’ai eue 
d’inférer ce palfa je , eft que cela me fait remar- 
quer une circonftance fingulière dans le gou- 
vernement d’Angleterre. Par cette expreflion il 
nef pas nêccjfaire que le fouverain foit nanti cf un 
pouvoir illimité , l’auteur paroît croire qu’un fou- 


Si les membres du parlement britannique, qui, quelque- 
fois , remplirent la nation de la chaleur de leurs débats , 
avoient chacun une aimée à leur commandement, & qu’ils la 
puflent employer à fotitenir leurs prétentions, le relie du 
peuple ne s’en porteroit pas mieux pour tout cela. Heureu- 
fement on s’eft affuré des épées , & la violence eft bannie 
de leurs débats. 

L’auteur que nous citons , a regardé fans doute un gou- 
vernement comme une fimple machine qn'on fait mouvoir 
de divers côtés , & une armée comme un pur infiniment. 
Et fcmblable à plufieurs autres favans, pendant qu’une cer- 
taine conftdération les frappe, il en a négligé d’autres non 
moins importantes. 
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verain , à la tête d’une armée qui lui allure fcn 
pouvoir , a coutume d’attendre , pour fe mettre 
en mouvement , qu’il en ait reçu la perhtjflîon , 
c’ell-à-dire qu’il foit nanti du pouvoir de le faire. 
Cette notion de l’auteur que nous citons , pejit 
v s’appliquer au gouvernement folide & bien réglé 
de ce pays , mais le même fyftême ou principe 
politique ne fe trouve fous aucun autre. Dans 
toutes les monarchies ( & il en eft de même dans 
les républiques ) , par le pouvoir exécutif de lc- 
tat , on fuppofe comprendre dans fon origine , 
&c par fa nature , toute efpèce d’autorité légale : 
tous fes motifs palfent pour légitimes : & ils 11e 
celTent de l’être que lorfqu’ils font arrêtés par 
quelque réglement politif fait exprès. Le fou- 
verain , de même que le magiftrat civil , à moins 
qu’il 11e fe trouve bridé par quelque loi formelle , 
peut opprimer impunément les fujets quand bon 
lui femble ! il peut leur faire rendre compte de 
leurs aélions, & les interpréter fauliement, après 
cela infliger des peines à fon gré } à ces égards 
on peut croire qu’il abufe , mais ne va pas au-delà 
de fon pouvoir. Eu un mot, l’autorité du gou- 
vernement eft fuppofée illimitée , tant qu’il 11’y 
a point de bornes vifibles qui la gênent : au 
de-là & en deçà de ces bornes gît toute la 
liberté des fujets. 
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En Angleterre c’cft tout l’oppofé. Ce n’eft pas 
l’autorité du gouvernement , c’eft la liberté du 
lu jet qu’on fuppofe illimitée. Toutes les aftions 
de l’individu pafient pour légitimes jufqu’à - ce 
qu’on nomme la loi qui leur donne une autre 
dénomination. L 'onus probandi pâlie ici du fujet 
au prince. Le fujet n’eft pas obligé en tout temps 
de juftifier fa conduite. Quand le fouverain ou 
un magiftrat trouvent à propos d’ufer d’autorité , 
il faut qu’ils déterrent & exhibent la loi fur 
laquelle ils fe fondent dans leurs démarches, & 
qui les autorife à publier leurs défenfes contre 
les fujets (i). 

(i) Je prendrai la liberté d’alléguer un autre fait qui me 
regarde, parce qu’il peut fervir d’éclairciiTement aux obfer- 
vations ci-deflus ; ou du moins à ma manière de les expri- 
mer. Je me rappelle que quand je commcnqois à remarquer 
les opérations du'gouvernement anglais, j’avois un préjugé 
d’une nature toute différente de celui de l’auteur dont nous 
Tenons de difeuter les opinions : je me tenois pour dit , que 
chaque branche de la liberté dont jouit le fujet dans ce 
pays, étoit fondée fur quelque loi pofitive qui la lui a(Tu- 
roit. Quant à la liberté de la prefTe , je ne doutois point que 
cela ne fût ainfi , & qu’il n’exiftât quelque loi particulière, 
ou plutôt nombre de paragraphes dans les livres de droit, 
où cette liberté étoit défignée & particulièrement fpécifiée : 

& comme celle d’écrire fe portoit dans ce temps-là fort loin ' 
& çxcitoit la plus grande attention ( le tumulte caufé /> 
pour l’élection de Middlefex n’étant pas encore appaifé), je 

Ce 
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Ce fyftême dails la jurifprudence dont je (dent 
de parler , tirant fa force de l’efprit général qui 
fait mouvoir toutes les parties du gouverne- 
ment , eft même porté fi loin , que tout incident 
où la moindre circonftance qui peut autorifer 
un délinquant , à fe fouftraire , quoiqu’avec 
grand’pcine, au pouvoir des loix, fuffit pour le 
mettre à l’abri du châtiment, quelques connus 
que foient du public le déréglement de fes mœurs 
& le crime de fa conduite (i). 

fouhaitai de voir les loix que je fiippofois exifter, ne dou- 
tant pas qu’il n’y eût quelque chofe de remarquable dans la 
manière dont elles étoient conques. J’examinai les ouvrages 
de jurifprudence que j’eus occafion de me procurer , tels 
que les Dictionnaires de droit de Jacob & Cunningham les 
Injïituts de IVood & les Commentaires du juge Blackjlone , 
mais inutilement. Je trouvai aufli moyen de voir le Digejle 
des loix rf Angleterre par Comyn , & je fus encore trompé : 
cet auteur, quoique fon ouvrage Confifte en cinq volumes 
in-folio, n’avoit pas eu, non plus que ceux dont je viens 
de parler, aflez de place pour y inférer la loi intéreflante que 
je cherchois. A la fin il me vint à la penfée, quoique pas 
d’abord , que cette liberté de la prefl'e étoit permife , parce 
qu’elle n’étoit pas défendue, & que cela fenl fuffifoit pour 
l’autorifer. Ccci me porta, lorfqu’enfuite je penfai à écrire 
fur le gouvernement de ce pays, à donner la définition de 
cette liberté, en y ajoutant la confidération importante de 
tous les procès intentés pour la publication d’ouvrages ou 
d’écrits défendus, & qui doivent fe décider par des jurés. 

(1) On pourroit citer naaibre d’exemples , même d’un 
Tome II. N 
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Des bornes fi étroites, dans les fondions du 
gouvernement , parodient fans doute fort extraor- 
dinaires : aufil cela ne fe voit dans aucun autre 
pays que dans celui-ci , & il ne pourrait pas 
non plus exifter ailleurs. La fituation des autres 
gouvernemens étant telle qu’ils ne fauroient a in fi 
fe lailfer exclure de l’elpace illimité qui eft hors 
de l’atteinte des loix, pour être bornés à ce 
petit circuit qu’une jufte prévoyance a tracé. 
L’autorité de ces gouvernemens étant plus ou 
moins incertaine , il y faut un degré de pru- 
dence qui y réponde (i). 


genre atTez plaifant, pour affirmer ce que je viens de dire. 
Le plus petit défaut dans les termes d’une citation fuffit 
pour la rendre nulle. 

Je ne me rappelle pas le nom de cet écrivain féditieux , 
qui, ayant publié un abominable écrit, avoit cependant 
échappé au châtiment, & répondoit à Tes amis qui lui rc- 
prochoient fa témérité : je f avoit bien que ce que j' écrivait 
me mènerait à un doigt de la potence. S’étant attaché dans fes 
réponfes à toute la précifion de la loi , il avoit pu amener 
les chofes au point qu’il avoit fouhaité. 

(i) On pourroit auffi faire voir que la grande douceur 
qu’on employé en Angleterre dans l’adminiftration de la 
jullice criminelle , tant à l’égard du peu de féve'rité avec 
laquelle 011 punit le crime, qu’aux fréquens pardons qu’on 
accorde, que cette douceur, dis-je , cil particulièrement 
liée avec la fiabilité du gouvernement: l’expérience démontre 
qu’il eft inutile d’employer trop de févérité à l’égard des 
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Le fondement de cette maxime du droit, qui 
borne l’exercice du pouvoir fuprcme aux cas 
feuls exprimés par une loi écrite , ce fonde* 
ment dis-je, fut pofé lors de la pafïation de la 
grande çhartre : cette reftriflion fut fpécifiée 
dans un de ces articles généraux, que les nobles, 
réunis avec le peuple , avoient pu obtenir du 
fouverain. La couronne alors tiroit de fes do- 
maines étrangers cette Habilité & cette force 
intérieure quant à la nation anglaifè , qui font 
maintenant annexées d’une manière impercep- 
tible , à la branche civile de fa charge , & qui , 
quoiqu’elles opèrent par différens moyens , con- 
tinuent à maintenir cette efpèce de confédéra- 
tion contr’elle, & l’union entre les différens 
ordres du peuple. Par l’article de la grande 
chartre à laquelle 011 fait allufion , le fouverain 
s’engagea de 11e courir Jus , ni envoyer contre le 
fujèt autrement que par la décifion des pairs , 
& la loi du pays (1). Cet article fut cependant 
négligé dans la fuite, en conféquence du droit 


malfaiteurs j & le pouvoir fupréine n'a pas hefoin de 
montrer aucun mauvais exemple aux magiftrats lubaltcrnes 
à cet egard. 

(i).... Nec fuper eum ibimus , nec fuper eum mi t ternis , 
viji per legale juiiciuin partum vel per legem terra. Cap. 
XXIX. 
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que le roi prétendoit avoir dans lès proclamations 
furtout par l’iuftitution du tribunal de la chambre 
étoilée , qui fondoit fes démarches , non - feule- 
ment fur ces proclamations, mais aulîi fur les 
règles particulières qu’elle jugeoit à propos de 
fe faire. Par l’abolition de ce tribunal ( de même 
que de celui de haute commilîion ) fous le règne 
de Charles I. La claufe ci-delfus énoncée dans 
la grande charte fut mife en exécution , & il 
parut par l’événement , que cette reftri&ion 
même , qui paroît lîngulière quant à l’autorité 
fuprême & à fes fondions , n’eft que ce que les 
chofes en elles-mêmes St la force de la confti- 
tution peuvent fupporter (i). 

' (i) Le tribunal de la chambre étoilée étoit comme une 
cour d’équitc en matières criminelles : elle fe chargeoit de 
décider des cas d’offenfe lorfquc les tribunaux ordinaires , 
quand ils n’avoient aucun ordre de la cour à cet effet, 
fefufoient de le faire, foit à caufe du filencc de la loi écrite 
là-deffus , foit enfuite des règles particulières qu’ils avoient 
établies dans leurs jurifdiftions refpeélives ; ce qui eft exac- 
tement la fonétion du tribunal de chancellerie ( & de l’é- 
chiquier), quant aux cas de propriété. La grande utilité des 
tribunaux de ce genre , a fait qu’on a foutenu & conftitué 
les cours d’équité quant aux matières civiles : mais l’expé- 
rience a montré, comme on l’a obfervé plus haut, qu’il 
ne peut réfnlter aucun grand inconvénient de permettre au 
■fujet la liberté qu’il a acquife par l’abolition totale de 
tous tribunaux arbitraires quant aux matières criminelles. 
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Je tiens que la maxime de droit, que nous 
avons décrite ci-delTus , & fon exaéïe obferva- 
tion par l’autorité fuprême , eft ce qui caraéfé- 
rife le plus particulièrement la manière dont 
l’Angleterre eft gouvernée , 8t eft la preuve la 
plus convaincante de la liberté réelle qui réfulte 
de tout fou gouvernement. La méthode du pou- 
voir exécutif de régler ainfi fes mouvemens fur 
de telles loix , & fur celles - là feulement qui 
font vérifiées & promulguées d’avance , ne fau- 
roit être le réfultat de cette elpèce de Habilité 
que la couronne pourroit recevoir d’un corps de 
troupes, ou, comme l’auteur ci-delfus l’a exprimé, 
de ce que le fouverain a une armée à fes 
ordres : une manière d’agir fi uniforme eft même 
oppofée aux fondions de général , vu que le 
fuccès de fes opérations dépend en grande par- 
tie de leur promptitude, & de fes mouvemens 
imprévus. 

En général , cette Habilité du pouvoir de la 
couronne d’Angleterre, dont nous avons fait le 
détail, ne fauroit être le réfultat de cette elpèce 
de force que procure une armée : de tels moyens 
font trop précaires , trop compliqués & trop 
fujets aux accidens } en un mot , cette force n’ap- 
proche pas de ce degré de fermeté nécelfaire 
pour contrebalancer , & enfiu appaifcr ces grau- 

N iÿ 
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des agitations parmi le peuple , qui femblent 
quelquefois menacer le gouvernement & vouloir 
renverfcr l’ordre établi. Une armée bien dilci- 
plinée peut , il eft vrai , fervir à empêcher les 
commencemens de ces troubles & calmer l’im- 
patience du peuple } mais elle ne fauroit le con- 
tenir quand une fois il a franchi fes barrières. 

Si des preuves & des confidérations générales , 
nous partons aux limples faits , nous trouverons 
qu’cffeétivcment la couronne d’Angleterre ne 
compte pas fur le fecours de l’armée quelle a 
à fes ordres, ni ne l’a jamais fait. Dès les pre- 
miers temps, c’eft-à-dire long -temps avant que 
les princes de l’Europe euflënt adopté la méthode 
de teuir des armées fur pied , les rois d’Angle- 
terre jouilfoient d’une autorité aufli entière & 
aufTi étendue que celle qu’ils pofsèdent à préfent. 
Après qu’ils eurent perdu les fecours qu’ils tiroient 
de leurs domaines d’outre mer, il commença à fe 
former au dedans du royaume un certain arran- 
gement , qui leur fournit un autre genre de force, 
non moins folide : & ils tirèrent de la branche 
civile de leur autorité royale , ce pouvoir alfuré « 
qu’aucun autre monarque ne porteda jamais , 
qu’au moyen de légions & de gardes préto- 
riennes , ou de corps de janiflaires ou de Strelirç. 

Pour parler d’un période remarquable dans 
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i’hiftoirc d’Angleterre , on dira que , quoique les 
princes de la maifon de" Tudor n’euflfent pas 
d’autres forces apparentes que de fimples fuites 
de gens qui compofoient leur mailbn , cependant 
ils étoient en état d’exercer une autorité égale 
à celle des plus grands defpotes qui aient jamais 
régné , égale à celle des Domitiens ou des Com- 
modes , ou des Amurats ou Bajazets : elle étoit 
même plus grande , fi nous confidérons la len- 
teur avec laquelle elle a gagné de profondes 
racines , & cet extérieur de légalité qui l’accom- 
pagnoit dans toutes fes branches. 

La réfiftance que les rois de la maifon de 
Stuart étoient en état de faire , quoique fans 
le fecours des armes , & foutenus feulement de 
l’autorité civile de leur royauté , pendant longues 
années , contre l’efprit inquiet & remuant qui 
commença à agir fur la nation , & malgré ces 
vives difputes fur la politique & la religion qui 
s’élevèrent alors , cette réfiftance , dis - je , eft 
encore plus remarquable que le pouvoir exor- 
bitant des Tudors même, fous le règne defquels 
il y eut des préjugés univerfels d’une nature toute 
contraire. 

Les débats commencèrent avec le règne de 
Jacques I, cependant il eut le bonheur de fou- 
tenir d’un air tranquille le commencement de 

N ir 
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l’orage & de tranfmettre fon autorité entière à 
Ion fils. Il eft vrai que Charles I fut à la fin 
écrafé fous les ruines de la conftitution } maïs fi 
nous confidérons qu’après avoir fait les concédions , 
fi importantes au peuple , contenues dans la 
Requête de droit ( Pétition of right ) , il fut en 
état feul & fans armes , de maintenir fon terrain , 
fans perte ou danger réel , pendant onze ans , 
c’eft-à-dire jufqu’à l’an 1640 & fuivans; fi nous 
confidérons cela , dis - je , nous ferons portés à 
croire qu’il auroit évité les infortunes qu’il éprou- 
va à la fin , s’il eût été mieux confeillé. 

Les événemens qui font arrivés fous le règne 
de Jacques II offrent une preuve de cette foli- 
dité qui fait l’appanage de la couronne d’Angle- 
terre. Quoique toute la nation , fans excepter 
même l’armée , fût en quelque forte réunie con- 
tre lui, il fut en état de régner pendant quatre 
années entières, faifant tête à tout, fans éprou- 
ver aucune réfiftance ouverte. Ce 11e fut pas non 
plus fans difficulté qu’on trouva des raifons fuf- 
fifantes pour lui réfifter dans la fuite ( 1 ). Car 

(1) M. Hume eft un peu trop ardent à difculper Jacques 
II. Il commence la peinture abre'gée qu’il fait 1 de fon carac- 
tère, par le reprcfenter comme un prince qu'on peut , parle 
fait , appeler plus malheureux que criminel. Cependant , fl 
«n confidère les partes folemnels contractés, non-feulement 
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quoiqu’il n’eft pas douteux que par les circonf- 
tances Jacques II n’eût été enfin détrôné , & peut- 
être d’une manière tragique , cependant, fans le 
fecours du prince d’Orange , cet événement au- 
roit été différé de quelques années. Cette auto- 
rité fur laquelle Jacques comptoit fi fort , ne fut 
pas autrement anéantie lorfqu’clle le fut , que par 
un prompt Sc confklérable fecours de troupes 
qui furent amenées du continent , pour lui réfif- 
ter, femblable à une fortereife folidc qui, quoi- 
que fans ouvrages extérieurs , ne peut être forcée 
que par le fecours du canon. 

Si on examine la manière dont ce pays a été 
gouverné depuis la révolution , on verra claire- 
ment que ce n’a pas été par le moyen de l’armée 
que la couronne a à fes ordres , qu’elle a pu 
confcrver & exercer fon autorité. Ce n’eft pas 
par le moyen de leurs foldats, que les rois de 


par fes prédécefleurs « mais'aufli par lui & qu’il tâcha de 
rompre ; comment il a attaqué de fang froid & de propos 
délibéré la liberté & la religion du peuple, fans jiifte fujet; 
& en un mot, comment il étoit totalement deltitué de tout 
prétexte de néceflité & de propre défenfe, que la plupart 
des princes qui ont eu des démêlés avec leurs fujets , avoient 
plus ou moins raifon d’alléguer; fi on confidère tout cela, 
dis-je, on le regardera peut-être comme le monarque le plus 
criminel qui ait jamais exillé. 
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la Grande - Brétagne empêchent la manière dont 
fe font les éleûions de leur être nuifible} car 
ces foldats doivent évacuer les lieux où fe font 
ces élections , un jour avant qu’elles commen- 
cent, & n’y rentrer qu’un jour après quelles font 
finies. Ce n’eft pas par le moyen de, leurs forces 
de terre qu’ils empêchent les divers ordres de 
magiftrature civile du royaume , d’envahir & 
diminuer leurs prérogatives ; car ces forces ne 
doivent pas agir que cette dernière ne les appelle 
étant fous fa direftion. Ce n’eft pas par le moyen 
de leur armée qu’ils inlpirent aux deux branches 
de législature ce refpeét pour leur autorité royale 
que nous avons décrit ci - devant $ puifque cha- 
cune de ces deux branches a le droit annuel de 
licencier cette armée (i). 

Il y a une autre circonftance qui , indépen- 
damment de toutes les autres , prouve que le 


( i ) Le peuple en général a été, dès les premiers temps, 
£ peu accoutumé à voir employer la force pour influer fur 
les débats du parlement , que l’entreprife de Charles I , accom- 
pagné d’une fuite d’environ deux cent perfonnes, pour faifir 
les cinq membres , fut réellement l’étincelle qui mit le feu 
au tas de matières c<îmbuftibles que les précédentes diffi- 
cultés avoient accumulées. Le parlement, en conféquence 
de ce fait, prit prétexte de faire à fon tour des préparatifs 
militaires ; & puis la guerre civile commença. 
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pouvoir exécutif de la couronne n’eft pas foutcnu 
par l’armée. Je veux dire ralfujettilfcment même 
dans lequel on tient le militaire quant au pouvoir 
civil de ce royaume. 

Dans un pays où le pouvoir fuprême de l’état 
eft foutenu par l’armée , le foldat qui , à 
l’égard des autres individus , a de fon côté l’avau- 
tage de la force, étant de plus autorifé par la 
loi , acquiert auffitôt ou plutôt s’arroge un amen- 
dant général $ 8c le fouverain , loin de le décou- 
rager , relient une fatisfa&ion intérieure en voyant 
l’inftrumcnt fur lequel repofe fon autorité , rece- 
voir une nouvelle force par le refpeét du peuple , 
& une cfpèce de fan&ion générale , quoique Am- 
plement extérieure. 

Et non- feulement la foldatefque en général, 
mais aufli ceux qui la commandent , prétendent 
auffi chacun en fon particulier à une préémi- 
nence : commandans en chef , officiers , foldats 
ou janilfaircs , tous voudroient dans leur propre 
état s’arroger quelque forte de privilège exclufif: 
& ces privilèges , foit honorifiques ou lucratifs , 
prennent fortement racine & deviennent oné- 
reux au refte du peuple , à mefure que le gou- 
vernement a plus ou moins befoin du fecours 
de la force militaire & fuivant qu’il l’employe 
plus ou moins fouvent. Cela ne fe peut autrement. 
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Maintenant, fi nous examinons ce qui fe pafle 
en Angleterre , nous y trouverons un ordre dans 
les chofes , tout différent de celui que je viens 
de décrire. Tous les tribunaux militaires font 
conftamment fubordonnés à ceux du droit civil. 
Les officiers qui ont abufé de leur autorité par- 
ticulière , quoique feulement à l’égard de leurs 
folc^its , peuvent être cités devant un tribunal 
ordinaire , S c forcés à donner fatisfa&ioii } même 
tout abus d’autorité notoire , commis par les 
menfbres des cours martiales , quand , affemblés 
pour juger leurs gens, & déterminer les cas qui 
concernent purement le militaire , les rend repré- 
henfibles devant un juge civil ( i ). 


( I ) On pourroit rapporter un grand nombre d’exemples 
pour prouver l’aflujettillement du pouvoir militaire au pou- 
voir civil : j’en alléguerai feulement un qui eft très-remar- 
quable, & qui fe trouve inféré dans les feuilles périodiques 
de 1746. 

Un lieutenant de marine nommé Frye , avoit été accufé , 
pendant qu’il étoit aux Indes occidentales , d’avoir refufé 
d’obéir au capitaine , qui lui commandoit d’aider à un autre 
lieutenant à conduire un officier prifonnier à bord du vaif- 
feau: les deux lieutenans vonloient que le capitaine donnât 
cet ordre par écrit. Pour ce fait, le lieutenant Frye fut jugé 
à la Jamaïque par une cour martiale, & condamné à quinze 
ans de,prifon, & en outre déclaré incapable de fervir le roi. 
Il fut amené enfuitc en Angleterre ; & fen cas ayant été 
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A tout ce que l’on vient de dire concernant 
la prééminence de l’autorité civile fur le mili- 
taire en général, il eft inutile d'ajouter que tous 


connu du confeil privé , & paroiffant de nature à pouvoir 
être éclairci , on le relâcha. Quelque temps après il intenta 
une aftion contre le chevalier Chaloner O'ic , qui avoit pré- 
fidé à cette cour martiale , & obtint une fentence en fa 
faveur de mille livres fterlings de dédommagement ( il fut 
suffi prouvé qu’il avoit été détenu quatorze mois dans la plus 
févère prifon avant que d’être jugé). Le juge l'informa de 
plus qu’il étoit libre d’attaquer tout membre de cette cour 
martiale qu’il pourroit découvrir. La fuite de l’affaire eft 
encore plus remarquable. 

Le lieutenant Frye ayant donc eu recours à la voye de 
droit, le chevalier Jean IViller , lord préfident des plaids 
communs, lâcha un writ contre l’amiral Mnync & le capi. 
taine Raitone , qui avoient affilié à la fufdite cour martiale, 
qui fe trouvèrent alors en Angleterre , & étoient membres 
d’une autre ?our martiale qui fe tenoit dans ce temps -là à 
Deptfort, dont le dit amiral Mayne étoit de plus préfident} 
& ils furent arrêtés à la rupture de la féance. Les autres 
membres reffentirent vivement ce qu’ils crurent une infultc} 
ils s’affemblèrcnt deux fois à ce fujet, prirent des réfuta- 
tions que le juge avocat devoit remettre au confeil de l'ami- 
rauté, afin de les préfenter enfuite au roi. Dans l’expofé de 
leurs griefs ils demandoient “ fatisfaclion du fanglant affront 
„ fait à leur préfident, de la part de toutes les perfonnes , 
5, quelque confidérable que fût leur office , qui avoient pro- 
,, curé ou confeillé de manière ou d'autre cet arrêt : „ 
fc plaignant en outre, que, par le dit arrêt, “ l’ordre, la 
„ difeipline & le gouvernement des armées navales de fia 
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les délits qui fe commettent par le foldat contre? 
les individus des autres claiïes du peuple , font 
de la compétence d’un juge civil. Tout ufage 
qu’il fait de fes armes, à moins qu’il n’en foit 
exprelfément requis du magiftrat , dont il doit 
attendre les ordres , en quelque occafion que cc 
foit , l’expofe à être chargé d’un meurtre dont ou 
ne découvriroit pas les vrais auteurs. Il lui eft 
inutile d’alléguer devant un juge le devoir ou 
lesufages de fon état, pour pallier quelque faute, 
il n’eft pas même écouté } s’il eft demandé par 
un tribunal de police , on doit le délivrer auffi- 


„ majeflé, fe trou voient anéantis, & le ftatut de Char- 
„ les II , rendu nul & fans effet. „ 

Les altercations à cc fujet durèrent quelques mois. A la 
fin la cour martiale crut qu’il ctoit de la prudence de céder, 
& envoya au lord préfident Willer, une .lettre fignée par 
dix-fept officiers, tant amiraux que chefs d’efeadre & 
autres qui la compofoient, dans laquelle elle reconnoiffoit 
que “ les réfolutions du 16 & 21 Mai étaient injujlcs cfi illi- 
,, cites ; & en conféquence demandait pardon à fa Seigneurie 
y, à toute la cour des plaids - communs de ce qui s'étoit 
■n P a lfê‘ w 

Le juge Willer lut cette lettre en pleine aflcmblée , & 
ordonna qu’on l’enrégiftrât, comme un avis à tous 1 rs Jiiclcs , 
que quiconque prétend fe mettre au - deffus de la loi , fe trouve 
à la fin trompé. Cette lettre , de même que l’acception du 
juge Willer, furent inférées dans la gazette fuivante, 15 
Novembre 1745. 
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tôt. Et on ne peut pas dire , en général , que la 
faveur que -témoigne l’autorité fuprême de l’état 
au militaire , ait toujours été telle que d’infpirer 
à la maffe du peuple une difpofition à fe lailTer 
maîtrifer par le foldat , ou de mettre fi fort les 
magiftrats ou les jurés de ftn parti que de décider 
avec partialité en fa faveur ( 1 ). 

La fubordiuation du pouvoir militaire à l’au- 
torité civile, portée au point où elle eft en Angle- 
terre , eft une autre marque caraétériftique ou 
diftinélive du gouvernement anglais. 

Il eft allez clair qu’un roi ne cherche pas 
d’appui dans fon armée , lorfqu’il prend li peu 
de peine pour la gagner par des faveurs & l’atti- 
rer dans fes intérêts. » 

E11 général, li on conlidère toutes les difteren» 
tes branches qui conftituent le gouvernement de 


( 1 ) Le le&cur peut voir dans les feuilles périodiques de 
1770, le tnmulte qui s’éleva à l’occafion d’un général d’ar- 
mée fie général Ganfell), qui s’étoit prévalu du voifinage 
de fes foldats pour empêcher certains officiers cTia shériff de 
le faifir à Whitehall. Il parut cependant que cK général 
n’avoit Fait autre chofe que de faire avancer quelques-urR-de 
fes gens pour inquiéter & épouvanter les officiers du shériff, 
& profita d’un moment favorable pour s'évader. Cette 
rumeur violente étoit fans doute l’effet de l’efprit de parti 
qui régnoit alors ; mais cela fait voir néanmoins qucllss 
étoient à ce fnjet les idées du peuple. 
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ce pays , on trouvera que l’armée ne fauroit pro- 
curer au fouverain aucune force permanente fur 
laquelle il puiffe compter , ni le fuccès de quel- 
que démarche en fe prêtant à fes vues , quelque- 
loignées quelles fuffent. 

La publicité des débats du parlement , porte 
tous les individus , les foldats comme les autres, 
à faire quelque attention aux matières politi- 
ques & la liberté de parler , d’imprimer & 
d’intriguer s’étendant à tous les ordres dont ils 
font environnés , rend ces foldats fufceptibles 
d’adopter tout fentiment qui peut fe trouver con- 
traire aux vues du fouverain qui les paie. 

Ce feroit encore pire fi le fouverain étoit en- 
gagé dans une querelle avec un corps nom- 
breux de la nation. L’intérêt général s’accroîtroit 
avec la chaleur des débats dans le parlement : 
les particuliers qui compofent les différentes clafiês 
du public, feroient preuve de leur éloquence fur 
les mêmes fujets d’altercation , ce qui ne contri- 
buerait pas peu , dans des temps aulTi critiques , 
à gagner la foldatefque : le fouverain ne pour- 
rait obvier à un tel mal, ni même ne fauroit 
comment s’y prendre, ou quand il y trouverait un 
remède , ce ferait trop tard. Un prince engagé 
dans la querelle que nous fuppofons, aurait à 
peine fait fes premiers préparatifs , fon plan ne 

feroit 
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/croît qu’à moitié formé , que fes troupes l’aban- 
tîonneroient. Et plus l’armée d’un tei prince feroit 
puilfante , plus par le nombre de les foldats elle 
paroîtroit propre à fa deftination , &c plus le 
danger feroit grand. 

C’eft ce qu’éprouva Jacques II , d’une manière 
bien frappante. Il avoit poulie le nombre de l'on 
armée à trente mille hommes. Mais quand le 
jour vint , dans lequel il auroit eu befoin de 
leur fecours , quelques-uns pafsèrent du côté de 
l’ennemi , d’autres mirent bas les armes } & ceux 
qui relièrent fous le drapeau , témoignèrent plus 
d’inclination à être fpe&ateurs de la querelle , 
que d’y prendre part. En un mot , il fut obligé 
de tout abandonner, fans avoir fait aucun ufage 
de leur aflîftance (1). 


( 1 ) Les troupes firent de grandes réjouiffances le jour de 
l'abfolution des évêques , même en préfence du roi, qui s’e'toit 
rendu ce même jour -là exprès fur la bruyère de Hotinfton. 
Il n’avoitpu engager un feul régiment à approuver fes mefures 
quant à la torture & aux loix pénales. Le fameux vaude- 
ville lero lero lillibulero , qu’on dit avoir eu tant d’influence 
fur l'cfprit du peuple de ce temps -là, & dont l’évêque 
Bnrnet dit, “ que jamais une chofie de Ji peu d' importance ne 
„ produifit tant d'effet ; car toute l'armée çtf enfin tout le 
„ monde de la ville & de la campagne le ckantoit continuellement . ,, 
Une armée nombreufe, déjà formée d’avance, fe trouve- 
roit être, dans la fituation préfente des chofes , un grand 
Tome II. O 
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D’après toutes les circonftances que nous avons 
rapportées ci - devant , il eft clair que le pouvoir 


obilacle à un roi d’Angleterre qui aurait des vues contraires 
à la liberté de les fujets : il n’cft pas poflible qü’il y donnât 
fon attention pour la bien difeipliner, d’autant moins que 
fes mefures à cet effet ne s’accorderoicnt guères avec celles 
qu'il doit prendre avec le relie du peuple. 

Si un roi d’Angleterre, qui fouhaiteroit anc'antir la pré- 
fente conftitution , & rendre fon autorité fcmblablc à celle 
des autres fonverains de l’Europe, me fiai Toit l’honneur de 
me confulter fur les moyens d’y réuflir , je lui répondrois: 
que la premiè-re démarche qu’il devroit faire, & avant même 
qu’on foupçonnât fon projet, feroit de conge'dier fon armée, 
fe ré fer van t feulement une fo. te garde, qui n’excéderoit pas 
douze cent hommes. Ceci fait , il pourroit par le^moyen 
de fon crédit & des avantages du trône, fe mettre à contre- 
miner les lois fondamentales qu’il défapprouve , ufant d’au- 
tant de modération que poflible, afin d’avoir plus de temps 
pour agir. Et quand à la fin les chofes feroient amenées à 
un état de crife, alors je lui confeillerois de former une 
autre armée , de fes amis, ou de cette clafle du peuple que 
la tournure & les incident des précédentes querelles au- 
raient attachés entièrement à fes intérêts. Avec cette armée 
il pourroit alors courir le hafard ; le relie dépendroit de 
fon généralat , & même beaucoup de fa réputation à cet égard. 

Je conclurai cependant cet avis, que je fuppofe être donné 
au r$ii d’Angleterre , par lui faire obfcrver que fa fittiation 
à tout prendre, elt pour le moins aufli avantageufe que celle 
d’aucun roi de la terre,- & enfin que tout le fruit qu’il 
pourroit recueillir de la réuflïte de fon plan ne vaudrait pas 
la peine d’en entreprendre l’exécution. 
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«le la couronne en Angleterre gît fur des fonde- 
mens qui lui font tout particuliers , & que fa 
fécurité & fa force dépendent de moyens tout 
différons de ceux qui procurent les mêmes avan- 
tages , mais très-imparfaitement & à grands fraix 
dans les autres monarchies. 

C’eft fans le fccours de les troupes , que le roi 
d’Angleterre manifefte fon intrépidité à l’égard 
de tout individu puilTant , ou de partis entiers , 
avec laquelle il remplit fes fondions & les devoirs 
de la royauté. C’eft encore fans ce même fecours 
qu’il peut balancer cette licence qui ne connoît 
point de bornes chez le peuple, faire ufage de 
cette force fupérieure qui s’accroît toujours à 
mefure qu’elle trouve de la réfiftance , tenir 
le gouvernail du grand navire de l’état au 
milieu des vents & de la tempête , & le remettre 
en équilibre lorfqu’il vient à pancher de quelque 
côté ( i ). 


( i ) Il y a nombre de circonftances dans le gouvernement 
d’Angleterre, que les fpéculateurs qui fouhaitent des amélio- 
rations, telles qu’une réforme dans le parlement ou autres 
fcmblables, ne penfent peut-être pas à prendre en confidéra- 
tion. Si cela eft , il eit il craindre qu’ils ne trouvent nom- 
bre d’obftacles qu’ils ne foupqonneroient pas; & que pendant 
qu’ils ne vifent qu’à la réforme & l’amélioration, ils ne 
viennent à heurter le tal'ifman d’où dépend tout l’édifice de 

O ij 
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C’eft de la branche civile de fon office, que 
la couronne tire cette force avec laquelle elle 
s’afliijettit meme le militaire , & le tient fous 
le joug des loix , fans exemple dans tout autre 
pays. C’eft d’un heureux arrangement dans les 
chofes , que dérive cette fermeté ininterrompue, 
cette folidité invifible qui procurent au fujet & 
une prote&ion fi alfurée & une liberté fi éten- 
due. C’eft de la nation qu’elle tire cette autorité 
avec laquelle elle gouverne. Ses reiïburces font 
l’union & non la contrainte } une autorité fans 
gêne , & non la terreur -, Sc elle continue de 
régner au milieu du tumulte des pallions volon- 
taires de ceux qui lui obéilfent ( i ). 

l’état , ou que femblables à la fille du roi Ni fus , ils ne 
viennent à couper le cheveu fatal auquel le fort de la nation 
eft attaché. 

( I ) Plufieurs perfonnes , contentes de voir la hauteur & les 
dimenfions extérieures d’un bâtiment, croient qu’il n'eft pas 
néccflaire d’en examiner la folidité des fondemens. C’eft 
pourquoi les lefteurs qui ne s’accommoderont pas du long 
chapitre que je viens de finir, peuvent le regarder comme 
une efpèce de digreifion ou de parenthèfe dans le corps de 
cet ouvrage. 



\ 


DE L’AnGLETIRHE. 213 

C PI A P I T R E XIX. 

Jufqu'à quel point les exemples des nations privées 
de leur liberté font applicables à V Angleterre. 

T OU s le? gouvcriiemcns , difent les auteurs 
qui ont écrit fur ce fujet , ont en eux-mêmes 
le principe de leur deftruélion \ principe inhé- 
rent aux caufes mêmes de leur profpérité : ainfi , 
continuent- ils , tous les avantages du gouverne- 
ment anglais 11e fauroient le fauver des vices 
cachés qui le minent. Montefquieu prononçant 
à la fois fur l’effet & fur la caufe , dit que la 
conftitution anglaife perdra fa liberté \ qu’elle 
périra , de même que Rome , Lacédémone & 
Carthage périrent : qu’elle périra , lorfque le 
pouvoir légiflatif fera plus corrompu que le pou- 
voir exécutif. 

Quoique je fois fort éloigné de penfer qu’au- 
cun établilfement humain puifTe échapper au def- 
tin auquel toute la nature eft fujette , & que 
l’idée que j’ai des grands avantages du gouver- 
nement anglais 11e me préoccupe pas tellement , 
que je veuille encore lui attribuer celui de l’éter- 
nité } j’obfcrverai néanmoins ici en général , 

O iij 
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f • 
que comme il diffère , par fa ftruéture & par 

lès reffources , de tous ceux que l’hiftoire nous 

*d fait connoître , on ne peut pas dire qu’il foit 

cxpofé aux mêmes dangers. Juger de l’un par 

l’autre , c’eft juger par analogie là où il n’y a 

point d’analogie. Mon refpeft pour l’auteur que 

je viens de citer ne m’empêchera donc pas de 

dire , que fon opinion n’a pas , dans cette occa- 

fion , le même poids chez moi qu’elle a dans 

beaucoup d’autres. 

Comme il a négligé , à l’exemple de tous les 
auteurs de lyftêmes politiques , d’examiner atten- 
tivement la vraie nature du gouvernement , du 
pouvoir & de la liberté parmi les hommes } il 
n’eft pas étonnant que les principes qu’il a pofés 
ne foient pas toujours auffi clairs & aufîi juftes , 
qu’on devoit l’attendre d’un tel génie. Lorfqu’il 
parle de l’Angleterre , par exemple , fes obferva- 
tions font beaucoup trop générales ; &, quoiqu’il 
ait eu fouvent occafion de converfer avec des 
perfonnages qui avoient été perfonnellement en- 
gagés dans les affaires publiques de ce pays , 
& qu’il ait été lui - même témoiu oculaire des 
opérations du gouvernement anglais \ cependant , 
lorfqu’il entreprend de le décrire , il nous dit 
plutôt ce qu’il conjeéhire , que ce qu’il a vu. 
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Les exemples qu’il cite , 8c les caufes de dif- 
iblution qu’il afllgne , confirment particulièrement 
cette obfcrvation. Pour ne parler que du gou- 
vernement de Home qui , s’étant écroulé par 
degrés 8c pour ainfi dire de lui -même, pour- 
roit fournir matière à raifonner le plus confé- 
quemment , il n’avoit aucun rapport à celui de 
l’Angleterre. Le peuple romain , dans les derniers 
temps de la république , n’étoit pas un peuple 
<le citoyens , mais de conquérans. Rome n’étoit 
pas un état , mais la tête d’un état. Par l’immen- 
iîté de fes conquêtes , il lui arriva à la fin de 
11 ’ctre en quelque forte qu’une partie accelToire 
de fon propre empire. Sa puiflance devint fi 
grande , qu’après l’avoir conférée , il ne fut plus , 
à la longue , en fon pouvoir de la reprendre : 8c 
dès lors elle en devint elle - même la fujette , 
par la même raifon par laquelle les provinces 
J’étoient. 

Ainfi la chute de Rome fut un événement parti- 
culier à fa fituation $ 8c le changement des mœurs , 
qui accéléra cfctte chiite , eut en cela un effet 
qu’il ne pouvoit avoir que dans cette fituation. 
Des hommes qui avoient attiré à eux toutes les 
richelfes de l’univers , ne pouvoient plus fe con- 
tenter du fouper de Fabricius , ni de la chaumière 
de Ciucinnatus. Le peuple , devenu maître des 

O iv 
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greniers de la Sicile & de l’Afrique , ne fe vit 
plus réduit , pour fa fubfiftance , à piiler ceux 
de fes voifins. Outre cela , tous les ennemis qu’il 
pouvoit avoir étant exterminés, Rome , puilfance 
militaire , cefla d’être une armée , & ce fut le 
moment de la corruption : fi tant eft que l’on 
doive donner ce nom à ce qui étoit la conféquence 
inévitable de la nature des chofcs. 

En un mot , le deftin de Rome étoit de per- 
dre fa liberté , en perdant fon empire j & de 
perdre cet empire alors qu’elle commenceroit d’en 
jouir. 

Mais l’Angleterre forme une fociété fondée 
fur des principes abfolument différens. Toute la 
liberté , & tout le pouvoir , n’y font pas accu- 
mulés , pour ainfi dire , en un point , de manière 
à ne lailfer tout autre part que l’cfclavage & la 
misère , & , par conféquent , rien que des femen- 
ces de divifion & d’animofité fecrète. D’un bout 
de l’illc à l’autre , les memes loix y ont lieu , 8c 
les mêmes intérêts y prévalent : toute la nation , 
d’ailleurs , concourt également à la formation 
du gouvernement ; par conféquent , aucune partie 
de cette nation n’a lieu de craindre que les autres 
ne fourniflent fubitement les forces nécefiaires 
pour détruire fa liberté ; & toute fa mafle n’a , 
de foi , aucun befoin de ces elpèces de vertus 


Digitized by Google 


\ 


de l’Angleterre. 217 
féroces, indifpenfablement néceffaircs à ceux qui, 
par la fituation où ils fe font mis eux-mêmes , 
font continuellement expofés à de pareils dan- 
gers , 8c qui après avoir envahi , 11 e retien- 
nent rien. 

La fituation du peuple anglais diffère donc 
efl'entiellement de celle du peuple de Rome. La 
forme du gouvernement anglais ne diflère pas 
moins de celle de la république romaine ; Sc 
les grands avantages que la première a fur l’au- 
tre , pour préferver la liberté du peuple , ont 
été décrits au long dans le cours de cet ou- 
vrage. 

Ainfi , par exemple , la ruine totale de la 
république romaine fut caufée , principalement , 
par le pouvoir exorbitant que l’on permit à plu- 
iieurs de fes citoyens d’acquérir fucceffivement. 
Dans les derniers temps de la république , ces 
citoyens difposèrent entr’eux des provinces de 
3’état , à-peu-près comme ils auroient pu dif- 
pofer de leurs propres terres \ 8c leurs fuccef- 
feurs non-feulement firent comme eux , mais ils 
poufsèrcnt l’infolence tyrannique jufqu’à fe cé- 
der les uns aux autres , par des paâes formels 
8c exprès , la vie de plufieurs milliers de leurs 
concitoyens. En Angleterre , la grande 8c conf- 
iante autorité de la couronne , 8c fon poids , pré- 
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vient , comme nous avons vu , ces défaftres dès 
leur naifiance & le leéteur doit fe rappeler 
ce qui a été dit fur ce fujet. 

A la fin , la ruine de la république , comme cha- 
cun fait , fut achevée. L’un de ces puiftans ci- 
toyens trouva moyen d’exterminer tous fes com- 
pétiteurs ? il s’empara de tout le pouvoir dans 
l’état , & établit pour toujours une monarchie 
arbitraire. Un établilTemcnt fi fubit & fi violent 
du pouvoir monarchique , avec toutes les con- 
féquenccs fatales qui réfultcroient d’un tel évé- 
nement , eft une calamité qui ne fauroit arriver 
en Angleterre : nous voyons que cette efpèce de 
pouvoir y exifte déjà , & qu’il y eft folidement 
établi par des loix fixes , & fur des fondemens 
réguliers & bien connus. 

Il n’eft pas à craindre non plus que ce pouvoir , 
au moyen des prérogatives légales qu’il pofsede 
déjà , s’en approprie infenfiblement d’autres , & 
fe rendre enfin tout- à- coup abfolu. Le privilège 
important , d’accorder à la couronne les fubfidcs 
dont elle a befoin , eft entre les mains de la 
nation , comme nous l’avons obfervé : & quel- 
qu’étendues que puiftènt être les prérogatives 
d’un roi d’Angleterre , il dépend conftamment du 
peuple de lui accorder , ou de lui refufer, les 
moyens de les exercer. 


Digitized by Google 



de l'Angleterre. zxp 

Ce droit qu’a le peuple d’Angleterre fait la 
grande différence entre lui & toutes les autres 
nations dont le gouvernement eft monarchique. 
Il lui donne de même un grand avantage fur 
celles dont la forme eft républicaine , S c il lui 
procure des moyens d’influer fur la conduite du 
gouvernement , non - feulement plus eÏTicaces , 
mais aufli ( ce qui va plus directement au but 
de ce chapitre) incomparablement plus folides &C 
plus durables , que ne font ceux réfervés au peu- 
ple dans les états républicains. 

Dans ces états , les droits politiques laides 
ordinairement au peuple , font ceux de voter dans 
les affemblées générales , foit pour palfer des 
loix , ou pour élire des magiftrats. Mais , ainft 
que les avantages qui dérivent de ces droits géné- 
raux de voter ne font jamais bien clairs aux yeux 
des peuples ; de même ils n’ont pas généralement 
une idée complète des conféquences qui peuvent 
s’enfuivre de telle manière particulière de voter. 
Cela fait qu’ils n’entretiennent jamais une préfé- 
rence bien décidée & confiante pour une méthode 
plutôt que pour une autre ^ & il n’a été toujours 
que trop facile dans les républiques , foit par des 
propofitions infidieufes faites dans certains temps 
au peuple , foit paj des exemples concertés de 
longue main , ou par d’autres moyens , de réduire 
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d’abord fes privilèges politiques à de pures céré- 
monies 8c formalités , 8c enfin de 'les abolir tout- 
à-fait. 

Dans la république romaine , par exemple , 
l’ufage confiant , pendant cinquante ans , étoit de 
divifer les citoyens en centuries lorfqu’ils dévoient 
donner leurs fuffrages $ ce qui réduifoit , pen- 
dant tout ce temps , le droit du plus grand 
nombre à peu près à rien. Après que les tribuns 
eurent introduit la manière de les appeler aux 
fuffrages par tribus , le gros des citoyens n’eut 
à la vérité plus le même défavantage mais les 
grands privilèges des magiftrats dans toutes les 
affemblées publiques , le pouvoir qu’ils s’attribuè- 
rent de faire paflcr les citoyens d’une tribu à 
l’autre , 8c nombre d’autres circonftances , conti- 
nuèrent de rendre aux citoyens leurs droits de 
plus en plus inutiles : 8c de fait on ne voit pas , 
lorfque ces droits leur furent enfin entièrement 
ôtés , qu’ils en aient témoigné beaucoup de 
mécontentement. 

En Suède , dont le gouvernement , avant la 
dernière révolution , tenoit beaucoup de la forme 
républicaine , le droit laifle au peuple étoit d’en- 
voyer des députés aux états du royaume , lefquels 
dévoient donner leurs voix fur les réfolutions à 
prendre dans cette aflëmblée. Mais ce privilège 
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du peuple étoit d’abord grandement diminué , 
par diverfes circonftances défavantageufes où fe 
trouvoient placés ces députés à l’égard du corps 
ou ordre des nobles. On l’avoit encore rogné , 
en privant les députés du droit de préfenter libre- 
ment leurs propolitions aux états , pour les leux 
faire approuver ou rejeter , & en attribuant le 
droit exclulif de former ces propolitions , à une 
alfemblée privée, appelée le commité fecret. Enfin, 
ce qui rendoit ce droit du peuple toujours plus 
illufoire , c’étoit le privilège accordé à l’ordre 
des nobles , d’avoir un nombre de membres 
dans ce commité fecret double de celui de tous 
les autres ordres enfemble. La révolution a mis 
en quelque forte fin à ce droit 5 & il ne paroît pas 
que le peuple le foit beaucoup embarralTé de 
fe le conferver ( 1 ). 

La fituation des affaires en Angleterre eft bien 
différente de celle que nous venons de décrire. Les 
droits politiques du peuple y font inféparablement 


( 1 ) Je pourrois produire des exemples fans nombre , d'états 
républicains où le peuple a été porté tôt ou tard à confentir 
à la perte totale de fes privilèges politiques. Dans la répu- 
blique de Venifc, par exemple, c’étoit originairement le 
peuple qui avoit le droit, aujourd’hui confiné à {incertain 
nombre de Familles feulement , de faire des loix., & d’élire 
le doge & les autres magiftrats. 
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liés avec le droit de propriété : droit auflî difficile 
à invalider par artifice , que dangereux à atta- 
quer par force. Aufii voyons - nous que les rois 
les plus arbitraires , lors-même qu’ils ont déployé 
tout leur pouvoir , n’ont jamais tenté de le violer 
qu’avec les plus grandes précautions. Un roi 
d’Angleterre , qui voudrait rendre efclave fon 
peuple , devrait commencer par où les autres 
rois Unifient ; & il ne pourrait entreprendre de 
priver fes fujets de leurs privilèges politiques , 
fans déclarer la, guerre en même - temps à toute 
la nation , & attaquer d’abord chaque individu 
dans fon intérêt le plus permanent , 6 £ auquel 
il s’entend le mieux. 

De plus , le moyen qu’a le peuple d’Angleterre 
d’influer fur le gouvernement , non feulement eft 
en quelque manière à l’abri du danger de lui être 
enlevé mais il a encore un autre avantage im- 
portant : c’eft celui de conférer naturellement , 
êt pour ainfi dire néccffairement , à ceux à qui 
le peuple confie fes intérêts , le grand privilège , 
décrit plus haut , de débattre entr’eux toutes 
les queftions qu’ils croient pouvoir contribuer au 
bien de leurs conuituans , & de fermer de tels 
bills qu’ils jugent à propos , & dans les termes 
qu’ils veulent. 

Ce privilège de mettre de nouveaux fujets eu 
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délibération , 6c en un mot , de propofcr de 
nouvelles loix , qui en Angleterre eft accordé 
aux repréfentans du peuple , met une autre difa 
férencc très - fcnfible entre la constitution de ces 
pays 6c le gouvernement des autres états libres , 
foit monarchies limitées ou républiques -, 6c em- 
pêche ce qui dans ces états fc trouve un 'moyen 
prefquc infaillible de renverfer les loix qui favo- 
rifent la liberté publique : c’eft de les pervertir 
de longue - main 6c par des menées fecrètes , 
comme font fouvent ceux qui font revêtus du 
pouvoir -exécutif dans un état. 

Dans ces états , le droit à'aâion ou de propo- 
fer des loix , étant toujours décerné à ceux qui 
y jouilfent du pouvoir exécutif, non-feulement 
ils gagnent un afeendant général fur l’efprit du 
peuple au moyen des proposions infidieufes 6c 
faites à propos , 6c le portent à révoquer les 
loix qui gênent leur autorité } mais de plus , quand 
ils ne jugent pas à propos de témoigner ouver- 
tement leur envie à cet égard , ou craignent 
peut-être de ne pas réuflir , ils ont une autre 
relfource qui , quoique plus lente dans fes opé- 
rations , n’en a pas moins d’effet par la fuite : c’eft 
de négliger l’.obfervation des loix qu’ils délâp- 
prouvent, ou d’en refufer le bénéfice aux fimplcs 
particuliers qui les réclament , 6c en un mot 
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d’introduire des méthodes qui y font entièrement 
dérogatoires. Ces méthodes deviennent enfuite des 
us refpeétables , & enfin obtiennent force de loi. 

Le peuple, même où il a part au légiflatif, 
étant toujours obligé d’obéir , n’a aucun moyen 
pour mettre de nouvelles entraves an cours de 
ces faûffes méthodes , & pour faire donner un 
vrai fens à la loi qu’il s’eft donnée. L’unique ref- 
fource des citoyens , dans cet état des chofes , 
eft d’être continuellement ou à faire des remon- 
trances , ou à employer la force ouverte 5 & 
faifant toujours d’inutiles efforts , foit par trop 
de précipitation ou trop de lenteur , ils ne peu- 
vent défendre leurs droits fans fe rendre coupa- 
bles de défobéilfance ou de rébellion. 

Et quoique tous les politiques , qui font toujours 
à propofer pour exemple dans les gouvernemens 
mixtes , s’accordent à dire que la liberté , quand 
elle eft une fois perdue , 11e peut fe recouvrer (1), 
il arrive cependant que la maxime principiis objla , 
qu’ils regardent comme l’antidote de l’efclavage , 

& qu’ils ne ceffent jamais , par conféqucnt , 
\ 

(r) ‘‘Vous, nations libres, reflbuvenez - vous de cette 
„ maxime: Qu’on peut acquérir la liberté,' mais on ne peut 
„ 1 a recouvrer quand une fois elle eft perdue.,, Roufeau , 
Contrat focial, chap. VIII. 

1 de 
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de recommander , outre qu’elle exige un certain 
degrc de vigilance incompatible avec la fituation 
du peuple, eft prefque impraticable. 

Mais la commifîion de repréfcnter les griefs , 
qui , 'dans d’autres gouvernemens , eft toujours 
l'avant-coureur des troubles domefti^ues , celle 
de chercher du redreftement par voie de droit , 
qui excite fi fort la jaloufic du pouvoir dans un 
ctat , font en Angleterre des emplois attachés 
aux repréfentans du peuple. 

Il peut avoir été long-temps dans un état d’in- 
dolence pour fes intérêts les plus précieux , fes 
repréfentans peuvent avoir été négligens & s être 
trompés -, à l’inftant où ces derniers reviennent 
de leurs erreurs , ou fe relfoiiviennent de leur 
devoir , ils commencent , au moyen du privilège 
dont nous parlons , à réparer les pertes que la 
liberté publique a fouffertes } ils s’inftruifent eux- 
mêmes , 8t tout le peuple , de ce qui fait le 
grand & elfentiel objet de leurs intérêts $ ils pren- 
nent les précautions nécelfaires pour prévenir la 
continuation des abus dont ils ont à fe plaindre, 
Jk l’introduélion de ceux qui font à craindre } & 
quelque formidables que puiffent d’abord paraître 
les avantages dont le pouvoir gouvernant eft 
nanti , il eft aiuli conftamment ou contenu ou 
renvoyé dans fes anciennes limites. 

Tome IL P 
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C’eft à l’exercice de ce même privilège qu’o.i 
doit attribuer les frequentes .confirmations Sc les 
divers commentaires de la grande chartre , qui 
eurent lieu fous differens règnes. Ce fut par /on 
moyen qu’on révoqua fans oppofition , l’a&e qui 
portoit que les ordres émanés du tfônc dévoient 
avoir force de loi : par cet acte la liberté publi- 
que fembloit être ruinée fans reïïburce , & le 
parlement qui l’avoit pafle , paroît avoir fait ce 
que les Danois firent environ cent ans après. — 
C’eft encore par là que fut abolie , d’un eon- 
fentement général , la cour de la chambre étoilée ; 
tribunal qui , quoiqu’il 11e fût pas approuvé , 
étoit devenu fi refpeétable par la longueur du 
temps qu’on l’avoit laifle lubfifter , qu’il fembloit 
avoir fixé pour toujours l’autorité illégitime qy’il 
donnoit à la couronne. — Enfin ce fut par cette 
prérogative qu’on ôta au confeil* privé le droit 
qu’il s’étoit arrogé ’d’emprifonner les fujets fans 
admettre de caution , & fans même en dire la 
caufe : ce droit fut d’abord déclaré illégal par 
la requête de droit ( petitio ofrigth ); & les diver- 
fes tentatives tant de la cour que des juges , pour 
invalider cette déclaration , en employant , ou 
continuant des méthodes qui y étoient déroga- 
toires , trouvèrent à chaque fois de l’oppofition ; 
mais cela s’opéra d’une manière paifible par de 
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nouvelles déclarations , & enfin par le fameux 
aéle A'Habtas Corpus (i). 

Je faifirai cette occafion pour faire obferver , 
en général , au leéteur comment les différentes 
parties du gouvernement anglais s’affilient & fe 
fupportent mutuellement. C’eft parce que toute 
l’autorité exécutive de l’état eft unie à la cou- 
ronne , que le peuple peut fans danger commet- 
tre le foin de fa liberté à fes repréfentans : c’eft: 
parce qu’il n’a part au gouvernement que iné- 
diatement , par ces repréfentans , qu’il peut jouir 
du grand avantage de dreffer & propofer de 


,(l) On ponrroit aufli allégner comme un exemple les 
Warrants généraux. L’expédition de ces warrants avec le nom 
de la perfonne qu’on doit arrêter, laiffé en blanc, a été 
Une coutume qu’ont fuivie pendant plus de foixante ans, 
les fécretaires d’état ou leurs clercs. Dans un gouvernement 
conftitué d’une différente manière, c’eft-à-dire, dans lequel 
les magiftrats ou le pouvoir exécutif auroient poffédé Vante 
de la légiQation , il eft difficile de dire comment la difpute fe 
feroit terminée; ces magiftrats n’auroient été que peu dif- 
pofés , je penfe , à dreffer & publier une déclaration qui au-, 
roit rogné l’airtorité qu’ils s’étoient arrogée. A Genève , le 
magiftrat, au lieu de caffer le jugement porté contre Rouf- 
feau, ce dont les citoyens fe plaignoient , aima mieux adopter 
ouvertement la maxime , que les ufages établis font de fnffifans 
prétextes pour déroger à la loi écrite , & peuvent la fuf- 
pendre. C’eft ce qui augmenta encore plus les clameurs. 

P ij 
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nouvelles loix \ mais pour cet effet il eft dere- 
chef abfolument néceffaire qu’il exifte dans l’état 
un pouvoir tel que la couronne , c’eft-à-dire un 
veto revêtu d’une autorisé extraordinaire. 

C’eft , d’un autre côté , parce que la balance 
du peuple eft placée dans le droit d’accorder à 
la couronne les fubfides dont elle a befoin , que 
cette dernière peut être laiffée , fans danger , dé- 
pofitaire de cette grande autorité ; & que le droit , 
par exemple , dont elle eft revêtue , de juger des 
temps convenables pour affcmbler & diffoudre les 
parlemens > droit abfolument néceft'aire à là con- 
fervation , peut exifter fans produire , ipfo faclo , 
la ruine de la liberté publique. Le plus beau gou- 
vernfement de la terre , ou plutôt le fcul qui juf- 
qu’ici ait été fondé fur des principes vraiment 
conformes à la nature humaine , étoit en danger 
d’être détruit totalement , lorfque Barthelemi 
Colomb paffoit en Angleterre pour enfeigner à 
Heqri VII le chemin du Mexique & du Pérou (r). 

Pour finir fur ce fujet , qui pourroit ouvrir un 
champ infini de fpéculations , j’obferverai un 
avantage particulier au gouvernement anglais , & 


(i) De la manière dont les chofes font établies en Angle- 
terre, la diffolutinn d’un parlement de la part de la couronne 
n'eft qu’un appel au peuple , ou à un autre parlement. 
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qui peut , plus que tout autre , contribuer à fa 
durée, Si l’on y fait bien attention, on s’apper- 
cevra que toutes les pallions politiques de l’homme 
y trouvent leur exemple , & foit qu’on en con- 
lidère la partie monarchique , ariftocratique , ou 
démocratique , on y trouvera tous ces pouvoirs 
ordonnés , de cette manière régulière qui tend 
inévitablement à s’établir tôt ou tard dans tou- 
tes les fociétés humaines. 

Suppofons , pour un moment , que la forme du 
gouvernement anglais , au lieu d’avoir été l’effet 
du concours fortuit de plufieurs circonftances 
heureufes , eût été établie d’après le plan arreté 
d’un homme qui eût découvert d’avance , & par 
le raifonnement , tous les avantages que l’expé- 
rience nous a appris devoir en réfulter } lorfqu’il 
fe feroit agi de les faire envifager aux gens capa- 
bles de juger de ce que cet homme avoit à leur 
propofer. Voici comment il auroit dû à peu près 
leur parler. i 

» Rien , leur auroit- il dit , n’eft plus chiméri- 
» que qu’un état d’entière égalité , ou d’entière 
» liberté parmi les hommes. Dans toute fociété 
» humaine , il s’y élèvera néceffairement quelque 
» autorité. Cette autorité , après avoir été confi- 
» née par degrés dans un nombre d’hommes 
» toujours plus petit , tombera enfin , par une 

P iij 
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y> néceffité conftamment la même , entre les mains 
» d’un feul condudieur $ & ces deux effets , dont 
» l’hiftoire fournit des exemples journaliers , pro- 
» venant de l’ambition d’une partie des humains , 

» & des diverfcs affedtions 6c pallions de l’autre , 

» font abfolument inévitables ». 

I 

» Admettons donc ce mal tout d’un coup , 

» puifqu’il eft impoffible de l’éviter. Établirons 
» un chef parmi noiis , puifque tôt ou tard il 
» faudra en avoir un : de cette manière nous pré- 
» viendrons les conflits qui s’élevcroient entre les 
» compétiteurs pour cette ftation. Mais fur- 
» tout n’en établirons qu’un , de peur qu’un cn- 
» tre plulieurs , après s’étre élevé fucceffivement 
î) fur les ruines de fes rivaux , ne s ’établiffe lui- 
» même , que nous voulions ou uon , par une 
» fuite de combinaifons les plus pernicieufes ». « 

» Donnons lui tout ce qu’il nous fera poflible 
» de donner fans mettre en danger notre fûreté. 

» Appelons -le notre fouverain j autorifons- le à 
» confidérer l'état comme fon patrimoine j enfin 
» accordons - lui tels privilèges perfonnels qu’au- 
>■> cun de nous ne puiffe jamais efpérer de l’éga- 
» 1er , & nous verrons que ce que nous étions 
» d’abord enclins à confidérer comme un grand 
» mal, eft réellement une fource d’avantages pour 
» la communauté : nous n’eu ferons que mieux eu 
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» état de mettre des bornes à un pouvoir que nous 
» aurons ainfi fixé à un point : nous n’en aurons 
» que mieux intérefié celui que nous aurons mis en 
» poflefliou de tant d’avantages, à remplir fidel- 
» lement fon devoir } & nous en aurons fait ainfi , 
» pour chacun de nous , un puiflànt proteéieur dans 
» l’intérieur , & , quant à toute la communauté , 
» un défenfeur contre -les ennemis du dehors , 
» fupérieur à toute tentation de trahir lctat ». 

» Vous obferverez auiïi , ( continüeroit cet 
» homme , ) que dans tous les états il s’y élève 
» naturellement , autour de celui ou de ceux qui 
» fe trouvent revêtus de l’autorité publique , une 
» clafle de gens qui , fins avoir aucune part 
» réelle à cette autorité , "fcn partagent néanmoins 
» le luftre , 8t qui par là-même qu’ils préten- 
» dent d’être diftingués du refte'dc la fociété, 
» en deviennent une clafle diftinéfe : & cette 
» diftinéfion , quoique de pure opinion , & 

» fubreptice dans ion origne , devient à la longue 
» une fource d’effets infuportablcs ». 

» Réglons donc ce mal auflî , dès que nous ne 
» pouvons le prévenir entièrement. Établillons 
» cette clafle d’hommes , qui fans cela végette- 
» roit parmi nous à notre infu , & acquerroit 
» infenfiblement les plus pernicieux privilèges : 
» accordons-leur ces diftiuétions vifibles & non 
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» équivoques , dont on connoîtra mieux, par 
» ce moyen , la nature 6c l’étendue , 6c qui 
» en rifqueront moins de devenir dangereufes à 
)> la longue. Par ce même moyen , nous ôterons 
» l’elpoir à d’autres d’ufurpcr ces diftinélions j 6c 
» comme il ne fufïîra plus à l’avenir d’y préten- 
» dre , pour fe faire de cette prétention un titre 
>? à les obtenir , il en arrivera que tout individu 
» qui ne fera pas exprelfément compris dans cctto 
» clalfe diftinguée , devra continuer de fe con- 
» felfer lui - même un homme du peuple. Enfin , 
» de même que j’ai dit ci - devant , de nous 
» choifir un maître , afin de ne pas en avoir 
» cinquante. Je dis ici : établiflbns trois cent 
» feigneurs , pour ne pas avoir dix nobles. ». 

» D’ailleurs , notre fierté s’accordera mieux 
» avec une fupériorité qu’elle ne penfera plusjà 
» difputer. Ceux-là même qui s’en trouveront 
» avantagés , nous voyant les premiers à la rccon- 
y> noître , ne fe croiront pas dans la nécellité 
» d’être infolens pour nous en fournir la preuve. 
» Sûrs de leurs privilèges , toute mefure vio- 
» lente de leur part pour les maintenir , ou du 
» moins pour les amplifier , leur fera interdite : 
» ils ne fe combineront jamais avec beaucoup de 
» véhémence, fi ce n’cft dans les cas où ils auront 
» réellement lieu de fe croire en danger} 6c dc-là 
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» même que nous les aurons rendus incontefîabîe- 
» ment grands , nous aurons la chance de les voir 
v fouvent fe conduire en citoyens modeftes & 
îî vertueux ». 

» Enfin ces grands , unis en aflemblée régu- 
■» lière , formeront un corps intermédiaire dans 
» l’état , c’eft-à-dire , une partie fort utile du 
» gouvernembut. 

» Après cela , continueroit notre légillateur , 

» il faut que nous influions aufli fur le gouver- 
» nement , cela eft nécelfaire pour notre fûreté j 
» il ne l’eft pas moins pour celle du gouverne- 
» ment lui - même. Mais l’expérience doit vous 
» avoir appris, qu’une grande multitude d’hom- 
» mes ne fauroit agir , à moins d’être , fans 
» le favoir , l’inftrumcnt des dclfcins d’un petit \ 

» nombre de perfonnes , & que le pouvoir du 
» peuple n’eft jamais que le pouvoir de quel- t * 
» ques chefs de parti qui , fans qu’on puilfe , la 
» plupart du temps, dire quand, ni/ comment, 

» ont fu s’emparer de la direction de fon exer- 
» cice ». 

» Prévenons donc aufli cet inconvénient. Effcc- 
» tuons ouvertement ce qui autrement s’cfi'ec- 
» roit en fccret. Confions notre pouvoir , avant 
» qu’il nous foit enlevé par adreflè. Ceux quç 
>) nous en aurons aiufi expreflcmeilt fait les 
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» dépofitaircs , délivrés de l’inquiétude de fe le 
» conferver , n’aurout pour objet que de le ren- 
» dre utile. Ils ne nous en craindront que plus » 
» pour n’avoir pas été obligés de nous en impo- 
» fer \ & au lieu d’un petit nombre de conduc- 
» teurs qui croiroient dériver toute leur impor- 
» tance de leur dextérité , nous aurons des repré- 
» fentans d’office , auxquels nous pourrons de- 
» mander compte des maux de l’état ». 

» Mais fur-tout - en compofant ainfi notre gou- 
» vernement d’un petit nombre de perfonnes , 
» nous préviendrons tout défordre qui pour- 
» roit y arriver , du danger de devenir jamais 
» général. Bien plus , nous le rendrons fufeepti- 
» ble de combinaifons & de reffources inellima- 
v blés , & qui feroient impoffibles dans celui de 
» tous les gouvernemens qui ne fauroit jamais 
t> être que fédition & que confufion ». 

» Bref, en nous dépouillant exprelfément nous- 
» mêmes d’un pouvoir , dont nous n’aurions eu 
» tout au plus que la jouiffance apparente , nous 
» aurons le droit de faire des conditions pour 
» nous-mêmes : nous exigerons que notre liberté 
» foit augmentée : nous nous réferverons furtout 
» de veiller & cenfurer une adminiftration , qui 
p ne fe trouvera établie que de notre confcn- 
» tement. Pour n’eri être que les fpe&ateurs. 
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ï> nous en verrons mieux les défauts : pour 11’y 
» n’avoir eu aucune part , nous l’en corrigerons 
» mieux ( 1 ). 

La conftitntion anglaife étant fondée fur les 
principes que nous venons de décrire , l’on ne 
fauroit faire aucune comparaifon jufte entr’clle 
& le gouvernement de tout autre état 3 & puif- 
qu’elle garantit à fes fujets non - feulement la 
liberté, mais une fatisfaéfion à tous égards géné- 
rale , & bien fupérieure à celle dont on joüit 
fous les autres gouvernemens, cette confidération 
feule , fans autre , doit faire conclure qu’elle a aufli 
plus d’apparence d'être durable. 

Que l’on obferve tellement la manière frap- 
pante dont elle s’eft maintenue , au milieu de 
commotions fi générales , que fa deftruéiion 
paroifloit d’abord inévitable. On l’a vue fe rele- 
ver apres les guerres entre Henri III & fes 

barons, après l’ufurpation de Henri IV, & après 



(1) Il pouvoit ajouter : „ Comme nous ne chercherons 
,, pas à contrarier. la nature, mais plutôt à la fuivre, nous 
„ pourrons nous prôcurcr une légiflation douce : ne nous 
,, allarmons pas fans fujet du pouvoir d’un reul homme; il 
„ ne faudra ni Ruche Tarpéienne , ni Confcil df dix : en 
„ laidant expreffement au peuple la liberté d’examiner la 
,, conduite du gouvernement , & de chercher à le corri- 
„ ger , nous n'aurons befoin ni de prifons d’état , ni de 
f) mouchards 
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les longues & fanglantes querelles entre les tnaï- 
fons d’Yorck & de Lancaftrc: totalement détruite 
en apparence après la cataftrophe de Charles I , 
on eut beau faire les plus grands efforts pour 
introduire en fa place line autre forme de gou- 
vernement; à peine Charles II eut-il été rappelé, 
que cette conffitution fut rétablie fur fes anciens 
fondemens. 

^Cependant , comme ce qui n’eft pas arrivé dans 
un temps peut arriver dans un autre, il eft pofli- 
ble que des révolutions futures ( qui font des 
événemens qu’aucune forme de gouvernement ne 
fauroit totalement prévenir) finiffeüt d’une manière 
différente du paffé. De nouvelles combinaifons 
pourroient avoir lieu entre les pouvoirs qui régie» 
roient l’état alors , dont la nature fût telle , 
qu’elles prévinffent le rétablifîement de la confti- 
tution fur fes anciens & vrais fondemens , lorf- 
qu’enfin la tranquillité feroit rendue à la nation ; 

ce feroit certainement être bien hardi, que 
d’ofer avancer , que non- feulement la forme 
extérieure , mais aufïi le vrai cfprit du gouverne- 
ment anglais , réfifteroient aux chocs , fi les 
mêmes dangers , auxquels ils ont été expofés 
dans les temps antérieurs , venoient à fe repro- 
duire. 

Je dis plus : les changemens funeftes dont nous 
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parlons peuvent s’introduire dans des temps pai- 
fibles , ou du moins par de moyens en appa- 
rence conftitutionnels. Par exemple , quelque 
faéfion particulière peut tirer avantage du carac- 
tère foible ou de l’inconduite, de quelque roi : 
on peut préoccuper le peuple , & fe fervir de fa 
prévention pour le faire concourir à des mefures 
qui tournent à fa propre ruine : des plans de 
réforme apparente dans la conftitution , fournis 
par des hommes qui ne connoilfent pas bien les 
vrais principes & les fondemens du gouverne- 
ment , peuvent produire des effets tout-à-fait con- 
traires à ceux qu’on -s’en promettoit, & préparer 
réellement la ruine de ce gouvernement ( 1 ). La 

Ci) Au lieu de chercher les principes de la politique dans 
leur vraie fouree, c’eft-à-dire , dans la nature des affrétions 
humaines , & dans celle des liens feerets qui unifient les 
hommes en fociété, on. a traité cette fcience de la même 
manière qu’on traita la phyfique du temps d’Ariftote , recou- 
rant continuellement aux caufes occultes , & à des principes 
d’où il n’y avoit pas des copféquences utiles à tirer. Ainfi , 
pour fonder des afiertions particulières, on a affecté d’em- 
ployer le mot conftitution dans un fens perfonnel ; comme 
dans ces expreflions : la conftitution aime , la conftitution 
défend, &c. Dans d’autres temps on a eu recours ati luxe, 
pour rendre raifon de certains événemens; dans d’autres à 
une caufe plus occulte , qu’on a appelée corruption : on a 
tiré encore, pour la même fin, nombre de comparaifons du 
corps humain. On treuve à chaque initant des défauts de ce 
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couronne , d’un autre côte , peut par l’acquift* 
tion des domaines étrangers , acquérir une indé- 
pendance par rapport au peuple qui feroit fatale : 
& fi (pour ne pas particularifer davantage les 
choies ) l’on me demandoit d’indiquer les princi- 
paux événemens qui , s’ils avoient jamais lieu , 
opérerdient la ruine immédiate du gouvernement 
anglais , je répondrois-que le gouvernement anglais; 
11e fera plus, foit lorfque la couronne 11e dépendra 
plus de la nation pour fes fubfides , ou lorfque 
les repréfèntans du peuple commenceront à par- 
tager l’autorité exécutive ( 1 ). 


genre dans les ouvrages de Mouttfquieu , quoiqu’honimc d’un 
£ grand ge'nie, & des écrits duquel on peut tirer tant de 
lumières. Et ce n’eft pas l’obfcurité feule des écrivains en 
politique, & l’impoffibilité d’appliquer leurs fpéculations h 
la pratique, qui doit nous prouver qu’il y a des difficultés 
particulières & peu communes qui accompagnent la recher- 
che des vérités politiques ; la perplexité fingulière qu’éprou- 
vent généralement les hommes les plus habiles , lorfqu’ils 
entreprennent de difenter quelque; queftion politique abftraite , 
juftifie encore cette obfervation , & nous avertit que les 
Vrais Si premiers principes de cette fcience ont leur liège 
dans le profond du cœur & de l’entendement humain. 

(O Et fi quelque jour un changement dangereux devoit 
avoir lieu dans la conftitution anglaife , dont le peuple ne 
pût pas découvrir d’abord la tendance pernicieufe, des at- 
teintes portées à la liberté de la prefie, & au pouvoir des 
jurés, pourront lui fervir de toefin. 


« 
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CHAPITRE XX. 

Quelques idées fur les tentatives qu'on pourroit 
faire en divers temps pour diminuer le pouvoir 
de la couronne , & fur les fâcheufes conféquences 
qui en réfulteroient. 

•v * 

L’autorité de la couronne, en Angleterre, 
tient à des racines plus profondes 6c en plus 
grand nombre , qu’on ne le penfe eu général , 
comme on l’a déjà obfervé dans un des chapitres 

* 

précédens j 8c il n’y a aucun lieu de craindre que 
dans des temps de paix ordinaire , elle vienne à 
perdre quelque branche eflentielle de fes préro- 
gatives , par les fpéculations de pure théorie dont 
fe repailfent les politiques. Cependant il n’eft pas 
abfolument impoilible que , par le concours de 
plufieurs circonftances , il ne puille arriver quel- 
que chofe de femblable. D’abord on pourroit le 
prévaloir de la minorité , ou de l’inexpérience 
6c des bévues de la perfonne qui occuperoit le 
trône, ainlï qu’on en a un exemple remarquable 
fous le règne de George I, lorfque le bill qui 
fixoit dorénavant le nombre des pairs , étoit à 
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l’examen dans la chambre des communes , à qnï 
il avoit été envoyé de la haute où il avoit pâlie. 
l,e roi connoiffoit alors li peu fes propres intérêts, 
de même que la conftitution du gouvernement 
qu’il étoit venu préfider , que s’étant lailîe pex- 
fuader par le parti qui fouhaitoit que le bill eût 
lieu, que la rejeélion qu’en faifoit la chambre des 
communes ne devoit s’attribuer qu’à l’idée où 
elle étoit que ce bill ne lui agréoit pas \ il le 
•lailfa gagner pour lui envoyer dire que cette 
opinion étoit mal fondée , & que li elle approu- 
voit le bill il y donneroit fon alîentiment ( i ). 
Vu les conlequences fériculbs qui dévoient réfui- • 
ter d’uii tel bill , le fait cil certainement très- 
remarquable ( i ). 

Outre les défavantages particuliers que peut 
éprouver le fouverain en défendant fes droits, il 
peut arriver d’autres inconvéniens , tels que les 
longs murmures du peuple fur de certains abus 
dans l’adminillration. Le public alors étant en 
général appliqué & à remédier aux abus dont il 
fe plaint , & à en prévenir de fcmblablcs pour 
l’avenir, fouhaiteroit peut-être voir ôter à la 
couronne la prérogative qui y a donné lieu : on 


(1) Voy. la Colleûion des Débats de Parlement. 

(2) On a parlé de ce bill plus haut. 

verroit 
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rerroit pour le coup dans tous les efprits une 
difpolition générale à approuver de telles mefures 
violentes , fi tant cil qu’on les efFeéluât. Mais en 
même temps on ne feroit pas réflexion que la 
feule conféquence elTentielle qui réfulteroit d oter 
à la couronne cette branche d’autorité qui fait 
le fujet des murmures du public , feroit de l’avoir 
transférée de fon lieu dans un autre , & confiée à 
des hommes nouveaux , qui auroient tout l’air 
d’en faire un plus grand abus que celui qui la 
pofledoit auparavant. 

En général, on peut établir comme une maxi- 
me , que dans toute elpèce de gouvernement , il 
faut qu’il s’y manifefte quelqu’autorité, & qu’elle 
foit fixée quelque part j fi la conftitution n’admet 
point de roi , le pouvoir fuprême eft entre les 
mains de magiftrats. Si , par contre , un gouver- 
nement , quoique limité , tient de la monarchie , 
ce qu’on retranche des prérogatives du fouverain 
doit -toujours cependant fubfiller , & pafler 
enfuite à un fénat ou à une aflëmblée des grands 
de la nation, quel que foit le nom qu’on lui 
donne. 

Ainfi , dans le royaume de Suède , qui , ayant 
été une monarchie limitée , peut fournir des 
exemples très-applicables au gouvernement de ce 
pays j dans ce royaume , dis-je , nous-trouvons que 
Tome JJ, Q 
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le droit de convoquer les états- généraux (ou 1er 
parlement ) a été ôté à la couronne } mais en 
même -temps on peut remarquer que les féna- 
teurs fuédois fe l’étoient arrogé. Je veux parler 
ici du gouvernement de Suède , tel qu’il étoit 
avant la dernière révolution. 

La prérogative dont jouiffoient les rois de 
Suède , de conférer des charges & des emplois , 
avoit auffi été fort diminuée. Mais ce qui man- 
quoit à l’autorité royale , le fénat en étoit en 
poffeflion ÿ il avoit droit de nommer trois per- 
fonnes pour chaque place vacante, & le roi en 
devoit cnoilir une. ; 

Le roi de Suède n’avoit qu’un pouvoir limité 
quant au pardon des délits } mais le fénat jouiffoit 
de même de ce qui manquoit à cette prérogative ; 
& il nommoit deux perfonnes fans le confente- 
ment'de qui le roi ne pouvoit exempter perfonne 
du châtiment qu’il avoit mérité. . 

Le roi d’Angleterre a un pouvoir exclufif quant 
aux affaires étrangères , la guerre , là paix , les 
traités , &c. } quant à tout ce qui concerne le 
militaire, ayant à fa difpofition les troupes de 
terre , la marine , &c. Le roi de Suède n’avoit 
aucune de ces grandes prérogatives 5 mais elles 
n’en exiftoient pas moins : tout ce qui avoit 
rapport aux objets ci-deffus, fe traitoit dans le 

( ' 
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fénat , la majorité des voix en décidoit} le rci 
devoit s’y conformer , & fon feul privilège étoit 
d’avoir deux voix ( 1 ). 

Si nous pouffons plus loin nos recherches fur 
ce fujet , nous trouverons que le roi de Suède ne 
pouvoit pas élever qui il lui plaifoit au grade 
de fénateur , comme le peut le roi d’Angleterre 
quant à la place de membre du confeil privé } 
mais les états de Suède , dans l’affemblée defquels 


(1) Le fénat de Suède étoit ordinairement compofé de 
Jeize membres. Pour les affaires de petite importance , il 
Formoit deux corps , dans chacun defquels il falloit qu’il y 
eût fept membres pour valider les affaires qui s’y traitaient: 
quand il s’agifioit de quelque chofe d’important, les deux 
corps fe rénniffoient & Formoient le fénat entier : il falloit 
dix membres pour donner Force aux délibérations. Quand 
le roi ne pouvoit ou ne vouloit pas y affilier, le fénat 
paffoit outre , & on s’en rapportoit également à la pluralité 
des voix. 

Comme le fceau du roi étoit néceffaire pour mettre en 
exécution ce que le fénat avoit réfolu, Adolphe Frédéric', 
père du roi régnant, effaya ', par le refus de prêter le ficn, 
d’acquérir l’autorité qu’il ne pouvoit fe procurer par fon 
fuffrage, & d’arrêter ainfi les réfolutions du fénat. En 
conféquence de cette prétention il s’éleva de grands débats, 
qui continuèrent pendant quelque temps ; mais enfin , en 
1756, le roi Fut obligé décéder au fénat, qui fit Faire un 
fceau qu’on appela, le fceau du roi , & qii’il appofoit à 
fes procédures, quand le roi refufoit de prêter le ficn. 

V Q Îj 
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la nobleffe jouiffoit de très - grands avantages ÿ 
poffédoient une partie du droit dont je parle , 
conjointement avec le roi ; 8c quand il vaquoit 
quelque place dans le fénat, il nommoit trois 
perfonnes , dont le roi devoit en choifir une. 

Le roi d’Angleterre peut en tout temps priver 
fes miniftres de leurs emplois refpe&ifs. Le roi 
de Suède n’en pouvoit pas faire de même; mais 
le fénat jouiffoit par contre de ce droit , 8c 
il pouvoit ôter l’emploi 8c aux fénateurs & à 
toutes les perfonnes qui avoient part à l’admi- 
niftration. 

Le roi d’Angleterre a le pouvoir de diffoudre 
ou tenir affemblé tant qu’il lui plaît fon parle- 
ment. Le roi de Suède ne l’avoit pas; mais les 
états pouvoient eux -mêmes prolonger le temps 
de leurs féances , comme ils le jugeoient à 
propos. 

Les perfonnes qui penfent que les prérogatives 
d’un roi ne fauroient être trop limitées , 8c que 
le pouvoir perd toute fon influence fur les dilpo- 
fitions 8c les vues de ceux qui en font nantis, 
fuivant le nom qu’on adopte pour exprimer les 
charges qui le confèrent, ces perfonnes-là , dis- je, 
.peuvent être contentes., fans doute, de voir ces 
branches d’autorité qui avoient été ôtées à un 
roi , diftribuées en différentes clalfes , 8c parta- 
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gées entre les repréfentans du peuple : mais ceux 
dont l’avis eft que le pouvoir 11’eft jamais fi bien 
limite & réglé , que quand il eft réuni eii un 
point unique & indivifible , qui tient la nation 
en relpeét qui lavent que les noms 11e chan- 
geant rien à la nature des chofes , les repréfen- 
tans du peuple , auflîtôt qu’ils font revêtus d’une 
autorité illimitée , en deviennent ipfo faclo les 
maîtres , ces perlonnes , dis-je , ne penferont pas 
que ce fût un bien bon réglement dans l’an- 
cienne conftitution de Suède, d’avoir privé le 
roi des prérogatives autrefois attachées à la cou- 
ronne , pour en revêtir ou le fénat ou les dépu- 
tés du peuple , & d’avoir ainfi confié une par- 
tie des fonctions de l’autorité publique , à ces 
mêmes perfonnes dont le véritable emploi devoit 
être feulement d’y veiller & de la contenir dans 
de juftes bornes. 

C’cft à l’indivifibilité du pouvoir fùprême , 
en Angleterre, qu’on doit attribuer le zèle pour 
l’intérêt commun , qu’on remarque dans tous les 
ordres } & de-là naît , comme une conféquence 
naturelle , la liberté dont jouifTent tous les fujets 
de quelque condition qu’ils foient. C’eft l’obfer- 
vation qu’on a faite dans tout le cours de cet 
ouvrage. La moindre réflexion fur le cœur hu- 
main fuffit pour nous convaincre qu’elle eft 
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véritable , & prouve eù même temps le danger 
qu’il y auroit à faire des changcmens dans la 
préfente conftitution , par où ce zèle pour le 
bien commun pourroit dégénérer j à moins que 
nous ne foyons en même temps portés à croire 
que la nature , d’une main partiale , fafl’e les 
hommes de cette islc d’une toute autre trempe 
que de celle de l’amour-propre 8c de l’ambition , 

■ dont elle les a toujours formés dans les autres, 
pays (i). 

(i) Il peut fe faire des réglemens, qui, par leurs confé- 
quences , faffent perdre l’équilibre dans un état , même 
quoique ceux qui les propafent n’en pénètrent pas le but. 
Lorfqiic dans le dernier fiècle on paffa le bill qui portoit 
que la couronne devoit abandonner la prérogative de dif- 
foudre le parlement alors affemblé , le peuple en général ne 
penfa pas du tout aux fâchcufes conféquences qui dévoient 
s’en fitivre : bien-loin de là. Le roi lui-même ne reflentit 
pas de grandes appréhenfions à ce fu jet ; autrement il 
n’auroit pas donné fon contentement : & les communes , à 
ce qu’il paroît , n’avoient que des idées bien foibles du 
grand changement que ce bill devoit bientôt apporter dans 
la fituation de leurs affaires politiques. 

Quand la couronne de Suède fut, pour la première fois, 
dépouillée de tontes les différentes prérogatives, dont nous 
avons parlé, il ne paroît pas que cela fe foit effeélué promp- 
tement & ouvertement ; mais il eft très-probable que le 
tout avoit été préparé de longue-main par des réglemens 
indirefts fait^à propos , & dont à peine quelqu’un pou voit 
prévoir le but, lors^dc leur formation. 
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Mais l’expérience du pafle ne nous permet pas 
du tout d’adopter une idée fi agréable. En par- 
courant l’hiftoire de ce pays , nous y verrons que 
les foins qu’ont pris les légiflateurs pour le bien 


Lorfqu'il s’agifloit dj^bill dont on a parlé plus haut, par 
lequel la chambre des pairs devoit être fixée, pour l’avenir, 
à un certain nombre de membres, qu’on ne devoit pas 
paflcr, il y eut à peine quelqu’un qui fit attention aux 
grandes conféquences qui dévoient réfulter de ce bill pour 
la conftitntion. Le roi même n’y vit certainement aucun 
mal, puifqu’il envoya publiquement un meflage pour en 
accélérer la paiîation : démarche que je ne faurois dire juf- 
qu’à quel point elle étoit irrégulière & blâmable. Le bilt 
fut, à ce qu’il paroît, généralement approuvé du public. 
Le fort en fut long-temps douteux dans la chambre des 
communes i & elles n'acquirent pas noii plus une grande 
gloire dans l’efprit du gros de la nation , en la rejetant â 
la fin : & le juge Blacklfone, comme je le trouve dans fes 
commentaires, ne paroît pas avoir beaucoup réfléchi force 
bill & fa réje&ion, vu qu’il fe contente d’obferver que les 
communes „ fouhaitoient de tenir la porte de la chambre 
„ haute aufli ouverte que poflible Cependant il ne fe 
mit jamais fur le tapis, dans le parlement, un bill qui fût 
d’une plus grande importance pour la conftitution , puifque 
fa paflation auroit libéré la chambre haute , tant dans fon 
pouvoir judiciaire que dans celui défaire des loix, de toute 
reftrainte quelconque quant au gouvernement, fait de la 
part du roi , fait de celle de la nation. Il n’eft même pas 
douteux qu’elle n’eût acquis avec le temps le droit d’élire 
fes propres membres : quoiqu’il feroit inutile de marquer 
ici par quelle fuite d’événemens intermédiaires cela auroit 
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être des fujets , ont toujours été proportionnés 
aux circonftances où ils fe font trouvés. Lors- 
que par la minorité ou l’humeur facile du prince 
régnant, ou d’autres circonftances, on commença 
d’écairter la crainte d’une autorité fupérieure , ou 
abandonna auftitôt plus ou moins la caufe publi- 
que , & la recherche de la prépondérance 8c 
des portes lucratifs tint lieu de patriotifme. Lorf- 
que fous le rcgne de Charles I , l’autorité de 
la couronne fut totalement éclipfée pendant un 
certain temps , ces mêmes hommes qui , jufqu’a- 
lors n’avoient parlé que de grande chartre 8c 
de liberté , tâchèrent auftitôt de les fouler toutes 
les deux au pied , en face du public. 

Dès ce temps-là , l’ancienne conftitution du 
gouvernement ayant été rétablie , on a défendu 
avec beaucoup de chaleur 8c d’intérêt les grandes 
barrières de la liberté : mais s’il s’eft fait quel- 
ques loix partiales ou faux réglemens , furtout 

« 

( ' 1 ~ 
pu s’effeâuer. S’il y avoit effeftivement un tel projet chez 
les premiers inventeurs de ce bill, c’eft ce qui ne parolt 
pas; mais un certain nombre de membres de cette chambre 
y auroient pcnfé allez tôt, fi le bill en queflion avoit eu 
force de loi ; & iis auroient certainement re'ufii pourvu 
qu’ils cuflent eu la patience d’attendre. Il s’en feroit cnfuivi 
d’autres changemens également importans dans k fubftance , 
& peut-être dans la forme extérieure du gouvernement. 
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depuis la révolution de 1689 } fi on a laiffis 
Tubfifter quelques abus nuifibles à de certaines 
clalfes d’individus ( faits de la vérité defquels je 
ne me propofê pas ici de me rendre garant ) , on 
trouvera certainement, qu’au fond, ces loix & 
ces abus étoient tels, que les membres de la 
légiflaturc favoient bien que , fuivant toute appa- 
rence , ni eux ni les leurs n’en fouifriroient pas. 

Si , par quelque nouveau réglement qui tendit 
à reftreindre l’autorité royale , ou par quelque 
prompte révolution dans les affaires politiques , 
quelque corps particulier ou clafTe d’individus 
venoit jamais à acquérir une certaine indépen- 
dance & même à avoir part à l’adminiftration , 
on verroit auflitôt le zèle pour le bien public 
& le patriotifme , tant des légiflateurs que des 
grands, ceffer avec fa caufe , & l’ariftocratie , 
comme fi elle n’attendoit que l’occafion , /éclater 
tout-à-ccup & le répandre dans le royaftme. 

Ceux qui font préfenteinent les miniftres , 
étant alors les compétiteurs de la couronne, fe 
mettroient à l’inftant au-deffus des loix, & bien- 
tôt ajîrès affureroient le même privilège à leurs 
partifans. 

Comme dans cette même époque on n’afpire- 
roit qu’à fe rendre indépendans & à comman- 
der aux autres , l’aéle d 'Habeas Corpus , & en 
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général toutes les loix précieulès aux fujets de 
tout ordre , & qu’ils cnvifagent comme leur 
boulevard, tomberoient dans le mépris, & on 
n'en parlcroit que comme d’un recours qui ne 
convient qu’à des campagnards ou à de fimples 
bourgeois : on les mettroit même bientôt de côté , 
comme portant ombrage aux prudentes & falu- 
taircs innovations du fénat. 

Prétendre que les fujets de tout ordre ont un 
droit égal de propriété $ & foutcnir que tout 
homme eft libre , feroit une, affertion qu’on y 
regârdcroit comme erronée , Sc que le juge même 
fur Ion tribunal tourncroit en ridicule , & la 
liberté de la prelfe maintenant loutcnue avec _ 
tant de zèle par toutes les clalTcs d’individus , 
feroit tout-à-coup décriée <k même fuppritnée , 
comme ne fervant qu’à nourrir l’infolcnce & 
l’orgueil d'une nation rebelle. 

Et qu’on ne croie pas qu’il fût facile au peu- 
ple abufë, dont nous voyons ‘les repréfentans fe 
défendre avec tant de chaleur contre le pouvoir 
indivifible de la couronne , de trouver au milieu 
de cette dévafcation de tout ce qu’il a de plus 
cher, des hommes également difpofés à mettre 
un frein à l’autorité ufurpatrice d’un corps de 
nobles , pendant qu’ils verraient jour à s’y frayer 
aufii une route. 
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Ce ne feroit plus le temps où le peuple , 
quels que fuft’ent les hommes qu’il avoit choifi , 
ctoit sûr de les trouver toujours prêts à fe réu- 
nir avec zèle pour le maintien de chaque bran- 
che confidérable de la liberté publique. 

Comme de la confiance du public , il réful- 
teroit alors des vues qui tendraient à s’attirer 
quelque branche de pouvoir au préjudice de fes 
feinblables, fans avoir égard aux loix, il arrive- 
rait que par-tout où le peuple chercherait des 
ininiftres, il ne trouverait que des traîtres. Cor- 
rompant , pour aiufi dire , tout ce qu’ils vien- 
draient à toucher, ils n’accorderoicnt de faveur 
à quelqu’iudividu que pour étouffer fon zèle pour 
le bien public , & pour répéter ce que j’ai dit 
dans un chapitre précédent , « en élevant un 
» homme ils lui infpireroicnt auffitôt des vues 
» directement contraires aux leurs , & l'cnver- 
» raient augmenter le nombre de leurs ennemis ». 

Toutes ces confidérations font voir avec une 
forte d’énergie combien il cft nécelfaire d’ufer 
du plus grand ménagement dans la tâche diffi- 
cile de mettre de nouvelles bornes à l’adminit- 
îration. Que la partie la moins éclairée du peu- 
ple , dont le zèle doit être maintenu par des 
objets vifibles , regarde donc , fi elle veut , la 
couronne comme le fiége des maux auxquels 
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elle eft expofée j de faux préjugés de telles gens 
font moins à craindre que l’indifférence quant 
aux affaires politiques , & ils le laifferont plus 
aifément conduire que réveiller j mais en même 
temps que ceux qui font les plus éclairés dans 
la nation , fe reffouviennent continuellement que 
la conftitution ne fubfifte que par le moyen d’un 
parfait équilibre , par la chaîne' qui lie le pou- 
voir avec la liberté. 

Rendu fage par l’exemple de plufieurs autres 
nations , & par ceux que fournit l’hifloire même 
de ce pays , que le peuple dans la chaleur de 
fes débats , pour la défenfe de la liberté, prenne 
toujours garde de n’atteindre que le but & 
jamais de le pafTer, de fe contenter de mettre 
des bornes à l’admiriiftration , fans jamais la divi- 
fer en tant de différentes branches. 

Au milieu des allarmes que peut , en de cer- 
tains temps , caufer l’autorité vraiment impo- 
fante de la couronne , qu’on fe reffouvienne d’un 
côté, que le pouvoir même des Tudors trouva 
des bornes & fut enfin annullé , St de l’autre 
qu’on regarde comme une maxime fondamentale , 
que toutes les fois que la perlpe&ive du pou- 
voir perfonnel & de l’indépendance, quant à l’au- 
torité dans le gouvernement , s’offrira aux yeux 
des membres de la légillature, ou de ceux en 
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général en qui le peuple doit avoir fa confiance y 
il n’y aura plus rien à efpérer. Le Hollandois, 
au milieu d’une tempête , quoique fe repofant 
fur fa force éprouvée des remparts qui le garan- 
tirent , frémit encore , fans doute , à la vue du 
terrible élément qui l’environne } mais tous ceux 
de fa nation fe crurent perdus quand les vers 
fe mirent à leurs pilotis (i). 


0) On peut, fans y prendre garde, adopter de nouvelles 
formes qui fe trouvent nuifibles à la vraie conftitution d’tni 
gouvernement; tout comme on peut mêler dans une religion 
de faux préjugés & des cérémonies telles que je les décris 
dans mon ouvrage intitulé : Mémoire fur la fupcrjlition des 
bottants } & par-là en pervertir le yrai but. 
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CHAPITRE XXL 

Quelques observations furie droit de taxe que pof- 
sèdent les repréfentans du peuple. — A quels incon - 
veniens ce droit peut être expofé. 

T j A plupart des gens , ou du moins les politi- 
ques, femblent ne confidérer le droit de taxe, 
dont jouit la nation anglaife , que comme un 
moyen d’alfurer la propriété de chaque individu 
contre les tentatives de la couronne •, pendant 
qu’ils ne font pas attention à ce qu’il y a de 
plus noble dans ce privilège , & ne découvrent 
pas jufqu’où s’étend fou influence. 

Le droit que pofsède le peuple en Angleterre, 
d’accorder des fubfides à la couronne, eft la 
fauvegarde de toutes fes autres prérogatives , 
tant pour le culte que pour le civil : c’eft un 
moyen régulier que lui donne la conftitution , 
d’influer fur les démarches du pouvoir exécutif j 
Sc c’eft ce qui forme le lien qui lui unit ce der- 
nier. En un mot, ce privilège lui eft un sûr garant 
que fon fouverain , qui peut congédier fes repré- 
fentans à volonté, ne penfera jamais à gouver- 
ner fans leur fecours. 
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Si , par des événemens imprévus , la courqnne 
pouvoit 11e plus dépendre du peuple pour les fub- 
fides , telle ell l’étendue de fa prérogative , que 
dès ce moment , toutes les relfources qu’a la 
nation pour maintenir fa liberté , feroient anéan- 
ties } il ' ne lui en refteroit aucune , excepté 
celle de recourir à la violence , moyeu bien 
fâcheux & bien incertain ^ qui , après tout, n’efl 
que le droit dont les peuples les plus efclaves 
jouilfcnt. 

Suppofons , par exemple , qu’il fe commît des 
abus dans l’admini fixation, qui, par un prompt 
changement ou des méthodes toutes nouvelles , 
vinlfent à fapper les fondemens de la liberté des 
fujets. Le peuple , dira-t-on , auroit alors recours 
au pouvoir légiflatif que pofsèdent fes repréfen- 
tans. Ceux-ci , à la première occafion , feroient 
ufage de leurs droits, & formeroient des bills 
qui tendroient à empêcher de pareils abus à l’ave- 
nir. Mais il faut obferver ici, que l’afTentiment 
du fouverain c-ft nécefiaire pour donner force 
de loi à ces bills \ & fi , comme nous venons 
de le fuppofer, il n’avoit pas befoin du fecours 
des communes, comment cbtiendroient-elles fon 
affentiment pour des loix créées exprès pour 
diminuer fon autorité ? 

Suppofons encore que , au lieu de fe couten- 
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îer de marcher à pas lents au delpotiline, edu? 
qui jouit du pouvoir exécutif ou fes miniftres , 
voulurent tout-à-coup envahir la liberté des 
fujets : que fous ceux qui font utiles au public ? 
les imprimeurs , par exemple , vinlfent à être 
détruits par l’épée , ou pour faire les choies 
avec plus d’apparence -de juftice , qu’on leur fit 
leur procès devant les tribunaux. Alors , dira-t- 
on, les repréfentans du peuple rechercheroient 
ceux qui feroient les auteurs de tels procédés. 
Quoiqu’ils ne pulfent pas fe permettre d’atta- 
quer le roi , qui /perfounellement eft hors de 
l’atteinte de tout tribunal, ils fe faifiroient, du 
moins, de ceux qui ont été les inftrumens immé- 
diats de lès procédés tyranniques , & tâcheroient, 
en leur infligeant la punition qu’ils mériteroient, 
de détourner à l’avenir tous juges ou miniftres * 
qui voudroient les imiter. J’accorde tout cela j 
& j’ajouterai même, que dans les circonftances 
où fe trouvent maintenant les repréfentans du 
peuple , & ayant affaire à un fouverain qui ne 
peut jouir d’aucune prérogative fans leur fecours, 
il eft très - apparent qu’ils réulfiroient dans des 
démarches aulfi louables. Mais li , au contraire , 
le roi , comme nous venons de le fuppofer , 
n’avoit aucun befoin de leur aftiftance , & favoit 
de plus qu'il ne feroit jamais dans ce cas , il 

n’eft 
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h’eft pas naturel de croire qu’il voulut relier 
tranquille fpeclateur de leurs procédés. Ces accu- 
fations qu’ils intenteroient ainfi feraient aullitôt 
le lignai de leur congé j & le roi fe hâteroit , 
en les renvoyant chacun chez eux , & de fe ven- 
ger de ce qu’on appelleroit l’infolence des cora-' 
munes , & de ralfurer fes minières. 

Mais ce font là encore de vaines fuppofitions : : 
le mal iroit bien plus loin , & nous pouvons 
être allurés , que li jamais la couronne étoit, en 
état de gouverner fans le fecours des repréien- 
tails du peuple , elle les congédieroit pour tou- 
jours, & fe débarralfcroit ainfi d’une alfemblée 
qui, pendant qu’elle continueroit d’être un obfta- 
cle à fon pouvoir , ne lui feroit plus d’aucuné 
utilité. C’ell ce que Charles I elfaya de faire 
quand il vit que fes parlemens commençoicnt à 
fe mutiner j & ce que les rois de France ont 
fait réellement quant aux états généraux de leur 
royaume. 

Et en effet, fi l’on confidère jufqu’où s’étend 
la prérogative de roi d’Angleterre , &c furtout fi 
l’on remarque qu’il réunit complètement en fa 
perfonne tout le pouvoir exécutif & aélif de 
l’état , on trouvera qu’on peut dire fans exagé- 
ïation qu’il a alfez d’autorité pour fe rendre aufli 
delpote que les rois de France , fi ce n’étoit le 
Tome IL R 
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droit de taxe qui , en Angleterre , appartient au 
peuple j Si la feule différence qui fe trouve entre 
la conftitution de la France & celle de l’Angle- 
. terre , c'eft que , dans la première , le fouve- 
rain lie peut ni recevoir de bienfait de fon 
•peuple, ni en être gêné dans fes mefures , pen- 
dant que , dans la dernière , quelqu 'étendue que 
foit la prérogative du roi , ou peut lui refufer 
les moyens de l’exercer. 

Mais il faut faire ici une obfcrvaîion très- im- 
portante î Si je prie le leétcur de s’y arrêter 
-un moment. Ce droit d’accorder des lubfidés à 
la couronne ne peut avoir lieu que dans un 
feul congrès. Quand il eft au pouvoir de frtu- 
fieurs alfemblées de fournir féparément aux be- 
• foins du prince , cela change entièrement la face 
des chofes. La concurrence qui a fi aifément lieu 
entre deux corps différens , Si même la (impie 
perfuafîon qu’a chacun d’eux de fa propre inca- 
pacité à empêcher les mefures du fouverain , fait 
qu’il leur eft impoiïible de faire aucun ufage du 
privilège que leur donne la conftitution. « Ces 
» différens parlemens ou états » ( pour répéter 
l’obfervation que j’ai faite dans la première par- 
tie de cet ouvrage ) « n’ayant d’autre moyen 
»> de fe rendre recommandables à leur fouvd- 
» rain, que de fouferire, le plus promptement 
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» que pofîible à fes demandes , fe hâtent d’ac- 
» corder à l'envi les uns des autres , ce que non- 
» feulement il feroit inutile , mais même dange- 
» reuxde refufer. Et le roi, dans ces entrefaites, 
» vient bientôt à demander comme un tribut , 
» un don gratuit qu’il cft sûr d’obtenir. » En 
un mot on peut établir comme une maxime * 
que quand un fouverain doit dépendre , quant 
à fes fubfides , de plus d’une affemblée', c’eft 
tout comme s’il 11e dépendoit d’aucune. Et en 
effet le roi de France n’eft indépendant de fon 
peuple , quant à fa dépenfe néceffaire , que parce 
qu’il la doit aux fuffrages des diverfes affem- 
blées de fes fujets repréfentans : ces derniers ont 
en apparence le droit de refufer toutes fes deman- 
des } & de même que les Anglais appellent ce 
qu’ils accordent à leurs rois , aides ou fubfides , 
les états des provinces de France les nomment 
'dons-gratui:s. 

Quelle eft donc la différence qui fe trouve 
entre la fituation politique des nations françaife 
& anglaife , puifque leurs droits paroilfent être 
les mêmes , quant à l’extérieur ? La voici : c’eft 
qu’il n’y a jamais eu en Angleterre plus d’une 
affemblée qui pût fuppléer aux befoins du monar- 
que. C’eft ce qui l’a toujours tenu dans un état 
de dépendance non apparent , niais réel , quant 
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aux fubfides que lui accordent les repréfentans 
du peuple; 8c à quelque degré que foit la liberté 
des lûjets , ils ont toujours trouvé par - là un 
moyen très-emcace de la récouvrer toutes les fois 
qu’ils ont cru qu’il leur importoit de le faire. * 
Sous Henri VIII, par exemple, nous voyons que 
le delpotifme de la couronne fut poulTé à un 
point étonnant : il fut même ftatué que les ordon- 
nances du fouveraiu auroient force de loi ; ce 
qui même en France ne fut jamais déclaré fi 
expreflement ; cependant la nation n’eut pas plu- 
tôt quitté cet état de nonchalance qui l’avoit 
engourdie pendant fi long-temps , que le pouvoir 
exceflîf de la couronne fut forcé de rentrer dans: 
fes limites. 

Ce n’ell qu’au défavantage de leur fituation 
qu’il faut attribuer l’abaiflement dans lequel les 
députés du peuple dans l’aflemblée qu’on appelle 
les états généraux en France, ont toujours été 
forcés de relier. 

Environnés comme ils Tétoient par les diver- 
fes provinces qui partageoient autrefois ce 
royaume , ils ne furent jamais en état de traiter 
" avec leur fouverain ; 8c au lieu de faire fcrvir 
leur droit d’accorder des fubfides à la couronne , 
à leur procurer à la fin une part dans la légis- 
lation, ils ont toujours été bornés au çjhétif 
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privilège « d’humbles fuppliques & de remon- 
» trances ». 

Cependant ces états , ayant pour membres 
tous les grands feigneurs de la France , com- 
mencèrent enfin à donner de l’ombrage } 8c 
comme dans ce temps-là le roi pouvoit fe paffer 
de leur fccours , on les abolit. Mais on a con- 
fervé jufqu’à ce jour plufieurs affemblées parti- 
culières de provinces } on en a rétabli quelques- 
unes , qui par de certaines raifons n’avoient été 
fufpenducs que pour un temps. Et la couronne 
a trouvé ces affemblées populaires fi flexibles à 
fes volontés , quand elle a affaire à plufieurs , 
que cette efp'èce de gouvernement , dont je parle, 
a paru le mieux convenir à la Corfe j ainfi cette 
Isle eft devenue un Pays d'états ( 1 ). 


(1) On p.eut. fe former une idée de la manière dont les 
états de Bretagne accordoicnt leur quote part de fubfules à 
la couronne, fous le règne de Louis XIV, de quelques 
traits plaifans qui fe trouvent dans les lettres de Mde. 
de Sévigné , dont la terre étoit dans cette province , & qui 
a-voit fouvent alfifté à la tenue de ces états. Il ne paroît 
pas qu’on regardât cette tranfa&ion comme une affaire 
férieufe. Tout le temps de la féancc de cette aflemblée étoit 
une fuite continuelle de fêtes & d’antufemens : l'examen des 
demandes de la couronne fe faifoit le plus fouvent à la table 
du gentilhomme qui avoit été député de la cour pour tenir 
les états > & tout fe décidoit ordinairement par une efpèoc 
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Que la couronne en Angleterre vienne, tout- 
à-coup , à fe rendre indépendante des communes 
pour les fubfides , c’eft-â-dire , à s’arroger avec 
fnccès le droit de mettre de fa propre autorité 
des impôts fur les fujets , c’eft-là sûrement ce 
qu’il n’y a pas fort apparence qui arrive, ni qui 
doive aujourd’hui faire naître quelqu’efpèce de 
crainte quant aux affaires politiques. Mais il n’eft 
pas également improbable que le droit des repré- 
fèntans du peuple ne vienne à péricliter , s’il 
venoit à fe divifer de la manière dont on vient 
de le décrire. 

d'acclamation. Dans une «le ces aflemblées d’état, le duc de 
Chnulv.es , feigneur députe, après avoir obtenu la demande 
de la cour, reçut un préfent de çco^o écus pour lui, outre 
un autre fort confidérable pour la duchelTe fon époufe; & 
la Dame que je cite ici , faifant une efpècc d’apologie aflez 
plaifantc fur ces dons-gratuits , dit : Ce n'eJP'pât que nous 
f oyons riches ; mais nous femmes honnêtes , ’HèASs avons Ait 
courage , & entre midi & une heure , nous ne J. avons rien 
refufer à nos amis. 

On peut obferver, que les diverfes provinces de France 
font oblige'es de payer diverfes taxes, outre celles que leur 
impofent leurs propres états. Le doyen Tnckcr, dans un de 
fes Traités, oit il a jugé à propos de citer cet ouvrage, a 
ajouté à l’exemple ci-delTus des provinces de France, celui 
des airemblées des Pays-Bas Autrichiens , qui eft très-con- 
cluant. Et on pourroit, dans le même but, alléguer ceux 
de tous les royaumes de l’Europe , oit fe tiennent des états 
provinciaux. 

I 


Digitized by Google 


de l’Angleterre, 263 
C’eft ce qui pourroit fe faire de différentes 
manières. Par exemple , des calamités qui affli- 
gcroient la nation, des guerres malheureufes 
dans l’étranger qui fcroicnt perdre le crédit du 
public , pourraient fuggérer des méthodes pour 
lever les fubfides néceflaircs , différentes de celles 
qu’on a employées jufqu’ici. Divifcr le royaume 
en un certain nombre de départemens qui, cha- 
cun pour fa quote part , voteraient pour l’o&roi 
des fubfides qu’il faut à la couronne, ou même 
obliger les divers comtés qui compofent main- 
tenant l’Angleterre à fe cotifer féparément , ce 
feraient - là des expédions qu’on regarderoit 
comme convenables; & qui, une fois adoptés, 
pourraient être continués enfuite. 

Une autre divifion de ce droit du peuple, & 
qui aurait plus vraifemblablement lieu que celles 
qu’on vient de nommer , pourroit provenir de 
l’acquifition de domaines dans l’étranger, dont 
les habitans viendraient à demander & enfuite 
à obtenir le droit de traiter dire&ement avec la 
couronne, & de lui accorder des fubfides, fans 
s’affujettir aux loix de la Grande-Bretagne. 

Si quelques coloîtics venoient à acquérir le 
droit dont je parle ; fi celles d’Amérique , par 
exemple , l’avoient acquis , comme elles le pré- 
tendoient , il n’ell pas douteux que les confe- 
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qucnces qui ont refulté d’une divifion femblable 
dans la plupart des royaumes de l’Europe, n’eut 
fent aufll eu lieu dans les polTe/Iîons britanni- 
ques } & que l’elprit de concurrence , dont on 
a parlé plus haut , ne fe fût avec le temps mani- 
felté entre les différentes colonies. Ce delîr de 
fç concilier la faveur de la couronne, par le 
moyen du privilège de lui accorder des fubfi- 
des, a été même avoué ouvertement par un 
député des provinces américaines ( i ) , lors 
qu’étant examiné par la chambre des commu- 
nes , en 1766, il dit qu'accorder des fubfides à la 
couronne étoit la feule vue queujfent les Américains 
de fe rendre recommandables au chef de l'état. Et 
ce qui s’eft paffé depuis quelques Années en 
Amérique, prouve que les colonies n’avoient rien 
négligé pour obtenir des conditions favorables 
aux dépens de l’Angleterre & de fes loix. 

Enfuite de certains événemens qui font arri- 
vés depuis peu , il eli aufll fuffifamment clair , 
qu’un tel elprit de concurrence pourrait de même 
fe propager en Irlande. Et les colonies améri- 
caines euffent - elles obtenu leurs demandes , & 
l’Irlande & l’Amérique euff<ait-elles accru leurs 
richeffes à un certain degré , le temps aurait pu 

I 

— ■ ; . 1 , X . -■ . . — 

(1) Le do&eur Franklin. 
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Tenir où la couronne auroit gouverné l’Angleterre 
avec les fubfides d’Irlande Sc d’Amérique -, — 
l’Irlande avec ceux d’Angleterre & des colo- 
nies ; — & celles-ci avec l’argent , les unes des 
autres , Sc de l’Angleterre Sc de l’Irlande. 

A tout ceci on pourrait objcéfer , que les 
{iibfides qu’accordent les colonies, quoique joints 
à ceux d’Irlande , n’auroient jamais pu monter 
allez haut pour contrebalancer le crédit des com- 
munes en Angleterre. Je réponds d’abord , qu’il 
11’auroit pas été néceflaire que les fubfides qu’au- 
raient accordé l’Irlande Sc l’Amérique euffent égalé 
ceux qu’accorde le parlement d’Angleterre: il auroit 
fuffi, pour produire l’effet dont nous parlons , 
qu’ils enflent été en certaine proportion avec 
ces derniers , allez confidérables pour donner à 
la couronne uii certain degré d’indépendance , 
Sc en même temps infpirer aux communes un 
fentimerit réciproque d’infériorité, fur leur pri- 
vilège indubitable d’accorder, ou plutôt de refu- 
fcr des fubfides au roi. II faut fe refTouvenir ici 
que ce privilège dont je viens de parler, eft 
le plus grand Sc le plus important que pofsède 
le parlement britannique } fuivant la conflitu- 
tion il n’en a point d’autre, comme on l’a 
obfcrvé au commencement de ce chapitre: cette 
alfertion devrait être mife en balance avec le 




Digitized by Google 



266 Constitution 
pouvoir exécutif & fans exclufion que pofsède 
la couronne, avec fa ppéroqative de rejeter les 
bills que fait le parlement , 8c même de le 
diffoudre (i). 


(1) Etant avec le dofteur Franklin, chez lui, dans Cra- 
venflreet , quelques mois avant qu’il retournât en Améri- 
que, je lui fis part de quelques-unes des remarques conte- 
nues dans ce chapitre, & lui fis obferver en général que 
les prétentions des colonies américaines répugnoient direc- 
tement aux principes fondamentaux de la conftitution de 
l’Angleterre. Cette obfervation , je m’en rappelle , le frappa 
beaucoup : cela le porta enfuite à me parler de l’examen 
qu’il avoit fubi dans la chambre des communes; & il con- 
clut par me prêter le volume du recueil des Débats farlc- 
rientaires , dans lequel il en eft parlé. Trouvant que le but 
des prétentions des Américains , quant à la conftitution , 
étoit un fu, et qu’on ne comprenoit pas généralement, j’a- 
joutai qnelqnes paragraphes là-deflus, dans l’édition anglaife 
que je donnai, quelque temps après, de cet ouvrage; & 
e'tant maintenant fur le point de donner cette quatrième 
édition , j’ai penfé qu’il ne feroit pas hors de propos d’écrire 
quelque chofe déplus précis fur ce fujet, & j’ai en confé- 
quence ajouté le ptéfent chapitre , dans lequel j’ai trans- 
porté le petit nombre de paragraphes dont je parle , laiflant 
à la place où ils étoient , feulement les obfervations géné- 
rales fur le droit d’accorder des fubfides, & telles qu’elles 
exiftoient ci-devant dans l’édition franqaife. Plufieurs idées 
& même diverfes expreffions contenues dans ce chapitre pa- 
rurent dans des papiers publics (tbe fublic adverti/er') à-peu- 
près vers le temps que je préparois la premièie édition : je 
les envoyai moi-même où s'imprime ce papier , fous le nom 
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Je rapporterai en fécond lieu un fait remar- 
quable quant au fujet que je traite , ( qui peut 
fcrvir à montrer que les politiques ne font pas 
toujours d’accord avec eux-mêmes & n’ont pas 
une fugacité foutenue dans leurs argumens ) c’cll 
que les mêmes perfonnes qui inlidoient le plus 
fortement pour qu’on accordât les demandes des 
colonies américaines , étoient en même temps 
les plus emprelfées à prédire la richelfe & la 
grandeur futures de l’Amérique , & avoient 
accoutumé de fc plaindre fouvent que la cou- 
ronne fe prévaloit des chétifs fubfides que lui 
accorde le royaume d’Irlande (i). 

Si les colonies américaines eiident obtenu en 
entier leurs demandes , l’ordre du préfent gou- 
vernement d’Angleterre , & la fituation du peu- 
ple en auroient été certainement altérés , & ce 
changement n’auroit paru infenfible qu’autant 
que les colonies feroient reliées pauvres relati- 
vement à la nation en général (z). 


i V AAvena. Je fais mention de ceci pour les perfonnes qui 
pourroient avoir vu par hsfard l'cflfai dont je parle. 

(r) Par exemple, les plaintes qu’on faifoit à l'occafion des 
pendons qui s’accordoient pour l’étahliiïement d’Irlande. 

(î) Quand j’obferve que ceux qui fouhaitoient voir con- 
ferver la forme & l’efprit de la conftitution de l’Angleterre, 
n'auroient pas dû fouhaiter que les colonies américaines 
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enflent obtenu leurs demandes , je ne veux pas dire no» 
plus qu’elles euflfent dû abandonner leurs prétentions. La 
fagefle des minières, quant aux affaires d’Amérique , auroit 
dû s’être conftammeut occupée à rendre les colonies utiles 
à l’Angleterre, & en même temps à leur cacher leur affu- 
jettiffement , ( précaution qui eft, après tout, plus ou 
moins en ufage dans tout gouvernement ) 5 elle auroit dû 
faire fes efforts pour empêcher que les intérêts oppofés de 
l’Angleterre & de l’Amérique n’en fuflent venus à une déci- 
fion, & ne fe Fuffent brouillés au point de rendre la défo- 
béiffance d’un côté, & de l’autre la trifte rcffburce d’em- 
ployer la force, prefqu’inévitables. On s’imagine en général 
que les minières employent beaucoup de réflexion & de 
prévoyance dans leurs procédés ; pendant qu’au fond , ces 
tuteurs de l’état, dans tout pays, ne penfent qu'à pourvoir 
au préfent, & aux cas d’abfoluc néccflité ; en quoi ils fui- 
vent conftamment la route qui leur eft frayée. Cette méthode 
peut très-bien fervir pour le cours ordinaire des choies, & 
eft même la plus sûre ; mais lorfqn’il arrive des cas & des 
çirconftances d’un genre nouveau , il en réfulte de groffières 
bévues. Un jour que le fils du fameux comte Oxenftiern, 
chancelier de Suède, témoignoit à fon père combien il fe 
défioit de fes propres talcns , & la crainte où il étoit de fe 
charger un jour des affaires, ce dernier lui fit cette réponfe 
en latin: Nefcis mi Jili , quàm farvà cum fapicutià regitstr 
intmAus. ( Tu ignores , mon fils , avec quel peu de fagefle 
le monde fe gouverne. 

Les chofes en étant venues à une éruption , on ne pouvoit 
plus s’attendre qu’elles puffent s'arranger par les offres pal- 
liatives qu’on a envoyé faire d’ici en Amérique. Quand le 
comte de Carlifle fut follicité pour fe mettre à la tête de 
la noble commiflion qui fit voile dans ce but-là , il ne mon- 
tra certainement pas autant d# modeftie que le fils du chan- 
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telier Oxenftiern. On a dit que , dans ce période de fa 
querelle , les Américains ne purent s’imaginer que les pro- 
pofitions qu’on leur faifoit faire ainfi fuffent férieufes : 
quoiqu’il en foit , ce ne peut pas avoir été là la principale 
caufe du mauvais fuccès de la commiflion. Ce qu’il y a de 
sûr , c’eft qu'après qu’on eût fait ouvrir les yeux aux Amé- 
ricains fur l’état de leurs affaires politiques, & qu’on leur 
eût fait fentir les avantages de la iituation de leur pays, 
il étoit prefque devenu impofGble de conclure avec eux 
aucun traité dont l'une ou l’autre nation eût eu raifon de 
fe féliciter dans la fuite , ou même d'en conclure du tout. 
Il feroit inutile de rien dire de plus fur ce fujet. 

Dans les réglemens que le miniftère avoit préparés pour 
rendre les colonies utiles à la mère-patrie , il auroit dû 
prendre la devife d’un gentilhomme anglais : Fuirt fans diri. 
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C H A P I T RE' XXII. 

Conclusion. Quelques remarques fur la nature des 
divifions qui ont eu lieu en Angleterre. 

J E finirai cet ouvrage par un petit nombre 
d’obfervations fur Pabfence totale de toute vio- 
lence dans le cours & à la fin des débats & 
des contentions en Angleterre \ tant pour faire 
voir de plus en plus fur quels principes fain9 
le gouvernement anglais cft fondé , .que pour 
réfuter en général l’opinion des écrivains & des 
politiques étrangers, qui, induits en erreur par 
la chaleur apparente que l’on met quelquefois 
dans ces débats , & par les rumeurs qu’ils occa- 
fionnent , regardent l’Angleterre comme un théâ- 
tre perpétuel de brouilleries & de divifions 
civiles. 

De fait , fi nous confidérons , en premier lieu 
la conduite confiante que tient le parlement y 
nous verrons que , quelque différence qu’il y ait 
quelquefois dans les plans que pourfuivent les 
divers ordres qui le compofent , & quel que 
^oit l’ufage qu’ils puiffent , en conféquence , faire 
de leurs privilèges , ils ne s’écartent jamais , 
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l’un à l’égard de l’autre, des termes non-feur 
letnent de la décence , mais même de cette 
bonne intelligence générale qui doit prévaloir 
entr’eux. 

Ainfi le roi , tout en obfervant le flyle de fa 
dignité , ne s’adreife jamais autrement à l’une 
8c à l’autre chambre , que dans des termes d e- 
gard 8c d’afFeêlion; 8c fi jamais il lui plaît de 
refufer fon confentement à leurs bills , il fe con- 
tente de dire qu’il les confidérera : exprelEon 
afïurément plus douce que le mot Veto. 

Les deux chambres , de leur côté , quoique 
très-jaloufes , chacune dans Ton enceinte , de la 
liberté de la parole, ont néanmoins grand foin 
que cette liberté n’éclate jamais en expreflions 
peu mefurées quant à la perfonne du roi. Elles 
fe font même fait une règle confiante , de ne 
jamais faire mention de lui quand il s’agit de 
blâmer l’adminiflration 5 8c les chofes qui tom- 
bent fous leur cenfure , fût-ce dans les difcours 
prononcés par le roi en perfonne, (qui font mani- 
feflement des aéles du roi ) 11e fout jamais envi- 
f igées que comme des fautes de fes miniflres , 
ou , en général , de ceux qui l’ont confeillé. 

Les deux chambres font également attentives 
à éviter tout aéle contraire au refpeél qu’elles 
fe doivent mutuellement l’une à l’autre. Les dif- 
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fereiuls entr’elles font rares , & occafioimés par 1 
de pures méprifes. Pour prévenir même tout fujet' 
d’altercation j la coutume eft que , lorfque l’une 
des deux chambres refufe de confentir à un biü 
préfenté par l’autre , elle ne déclare pas for- 
mellement fon refus , & la chambre , dont le 
bill eft rejeté , n’en coiuioît la deftince , que 
parce quelle n’en entend plus parler , & par ce 
que les membres peuvent en apprendre, comme 
particuliers, par manière de eonverfaticn. 

Dans chaque chambre les membres ont foin , 
dans la chaleur même d’un débat, de ne jamais 
paffer certaines bornes quant à la manière de 
parler les uns des autres 7 & s’ils s’oubliaient à 
cet égard , ils s’attireroient certainement la cen- 
fure de la chambre. Et de même que la raifon a 
«nfèigné aux hommes de s’abftenir réciproque- 
ment , dans leurs guerres , de toute injure inutile 
à l’objet de leurs contentions ; ainfi aufli une 
efpèce de droit des gens ( fi je puis m’exprimer 
ainfi ) s’eft introduit entre les perfonnages qui 
forment le parlement, & qui s’intéreflcnt dans 
les débats : le fecret s’eft dévoilé à eux , de 
pouvoir être de partis oppofés , fans pour cela 
fe hair ni fe peffifeuter les uns les autres. 
Tout en fortant des débats les plus chauds , ils 
fe voient fans répugnance dans le commerce 
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Maire de la vie } & fufpendant tout a&e d’hos- 
tilité , chaque place , hors du parlement , eft 
pour eux terre neutre. 

Quant à la généroiité du peuple , comme il 
n’eft jamais appelé à donner une décifion finale 
fur les mcfiircs publiques , ni à concourir exprefi 
filment pour les foutenir , il eft encore plus dé- 
gagé de l’efprit de parti que 11e le font quelque- 
fois les repré fentans. Confidérant, comme nous 
l’avons obfervé , les affaires du gouvernement 
comme pures matières de fpéculation , il n’y a 
jamais dans fon fein des conteftatious véhémen- 
tes. Encore moins le voit-on prendre une part 
a&ive & violente aux différends des faétions par- 
ticulières , ou aux querelles des individus privés. 
Ces haines de famille , ces animofités de parti , 
ces victoires , & par conféqucnt ces outrages 
réciproques dé faftions qui l’emportent alterna- 
tivement l’une fur l’autre , en un mot , tous les 
inconvénieus de cette nature , qui , dans tant 1 
d’autres états ont conftamment accompagné la 
liberté , & auxquels les auteurs nous difent qu’il 
faut nous foumettre comme au pirx delà liberté, 
font totalement inconnus en Angleterre. 

Mais, dira-t-on, ne voit- on pas les Anglais 
fe plaindre perpétuellement de l’adminiftration ? 
N’écrivent-ils, ne parlent-ils pas comme des gens 
Tome IL S 
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continuellement expofés à fouffrir toutes fortes 
de torts ? 

. I m « 

Je réponds que , fans doute , dans une fociété 
d’êtres fujets à erreur , il s’élèvera toujours , d’un 
côté ou d’autre , des fujets de mécontentement ; 
& dans une fociété libre ils éclateront en plain- 
tes manifeftes. D’ailleurs, comme il eft permis 
en Angleterre à tout homme de donner fon opi- 
nion fur toutes fortes de fujets, & que le grand 
devoir des repréfentans du peuple eft de veiller 
fur l’adminiftration & de relever fes abus , on 
doit néceflairement entendre former des plaintes 
dans un tel gouvernement , & cela plus fréquem- 
ment , & fur un plus grand nombre de fujets , 
que dans tout autre. 

Mais fouvenons-nous bien , que ces plaintes ne 
font point en Angleterre les cris de l’opprimé 
forcé enfin de rompre le filence: elles ne fûp- 
pofent pas des cœurs profondément bleftes. Je 
vais plus loin, & je dis qu’elles ne fuppofent pas 

même des fentimens bien déterminés: elles ne 

. > 

font fouvent que le premier elfor que les hom- 
mes donnent à leurs conceptions nouvelles & non 
digérées encore. 

L’agitation des efprits n’eft donc point en 
Angleterre ce qu’elle feroit dans les autres états ; 
clic n’v eft point le fymptôme d’un méconten- 
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tement enraciné 8c général ; elle n’y eft point , 
l’avant-coureur de commotions violentes. Prévue , 
réglée , elpérée même par la conftitution , elle 
anime toutes les parties de l’état , 8c ne doit 
être envifagée que comme la vicifiîtude bien- 
faifante des faifons. Le pouvoir qui gouverne , 
étant dépendant de la nation , mais polTédant 
en même temps l’affèéHon générale du peuple , 
eft fouvent traverfé, mais jamais en danger. Sem- 
blable à un arbre vigoureux , qui étend fes 
branches autour de lui, le moindre foufîle le 
met en mouvement j mais il acquiert 8c déploie 
à chaque inftant un nouveau degré de force , 8 C 
réfifte aux vents , tant par la force 8c lelafti- 
cité de fes fibres , que par la profondeur de fes 
racines. 

En un mot , quelques révolutions qui puiftent , 
de temps à autres, arriver parmi les perfonna- 
ges qui conduifent les affaires publiques en An- 
gleterre , elles 11 ’occafionnent jamais la moindre 
ceflation du pouvoir des loix , ni la plus petite 
diminution à la sûreté des individus. Un homme 
qui auroit encouru l’inimitié des plus puiflans de 
letat — que dis-je! — celui qui fe feroit attiré , 
comme un autre Vatinius , la déteftation unanime 
de tous les partis, pourroit , fous la prote&ion 
des loix, 8c en fe contenant dans les bornes 
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* qu’elles preferivent , continuer de défier fes enne- 
mis & toute la nation. 

Les limites que nous nous fommes preferites 
dans ce livre , ne nous permettent pas d’entrer 
plus avant dans les particularités fur le fujet que 
nous traitons ici } mais fi nous avions à examiner 
l’influence qu’a le gouvernement anglais fur les 
mœurs & les coutumes du peuple anglais , nous 
pourrions trouver , qu’au lieu de lui infpirer quel- 
que difpofition au défordre & à l’anarchie 7 
elle produit fur lui un effet tout contraire. Les 
Anglais voyant les plus grands pouvoirs dans l’état 
fe foumettre conflamment aux loix , & étant 
sûrs de recevoir de ces loix la même proteCtion , 
il eft impoffible qu’ils ne contractent infenfible- 
ment pour elle un attachement & un refpeCt pro- 
fondément ancrés , qui ne fauroient en aucun 
temps manquer d’avoir quelque influence fur leurs 
aftions. Et de fait , nous voyons jufqu’à ceux 
de la plus bafTe claffe du peuple en Angleterre , 
nonob liant les excès apparens dans lefquels ils 
font quelquefois précipités , animés cependant 
d’un efprit de juftice &c d’ordre , fupérieur à ce 
-qu’on obferve par la même claffe d’hommes dans 
d’autres pays. L’indulgence extraordinaire qu’on 
y montre aux accufés de tout rang , n’efl luivie 
d’aucune de ces conféquences pernicieufes que 
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l’on en pourroit appréhender au premier coup 
d’œil. Et c’eft peut - être à la nature même du 
gouvernement anglais ( quelqu’éloignée que puifle 
paroître la caufe ) , à l’efprit de juftice qu’elle 
répand fans cefie & infenfiblement par tous les 
ordres du peuple , qu’il faut attribuer l’avantage 
unique qu’a la nation anglaife , d’employer une 
méthode pour adminiftrer la juftice criminelle , 
incomparablement plus douce que n’eft celle de 
toute nation , & de produire en même temps moins 
d’exemples peut-être de violence & de cruauté. 

Une autre conféqucnce , que nous pouvons obfer- 
ver ici comme découlant des principes du gouver- 
nement anglais , c’eft la conduite modérée de tous 
ceux qui fe trouvent revêtus de quelque branche 
de l’autorité publique. Et fi l’on jette les yeux fur 
la conduite de tous les officiers publics en Angle- 
terre , depuis le miniftre detat , ou le juge , 
jufqu’aux plus bas officiers de la juftice , nous trou- 
verons un efprit de fupport & de douceur préva- 
lant en Angleterre parmi toutes les perfonnes revê- 
tues de’ quelque pouvoir , lequel doit caufer la 
plus grande furprife à ceux qui ont parcouru d’au- 
tres pays. 

Je n’obferverai plus qu’une circonftance parti- 
culière à l’Angleterre : c’eft l’attention confiante 
de la légillation à pourvoir aux intérêts & au bien 
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du peuple , & l’indulgence que Tes miniftres mon- 
trent à leur propre préjudice. Ces avantages font 
fans doute la conféquence de l’efprit général qui 
anime tout le gouvernement anglais : mais cela 
n’émpêche pas qu’ils ne foient dûs auflî, en parti- 
culier , à ce qu’on a dépofé la partie aétive de la 
légilîation entre les mains des repréfentans de la 
nation , 8c qu’on a commis le foin de redrelfer 
les griefs du peuple à des perfonnes qui , en par- 
tie , les Tentent eux-mêmes , en partie les voient 
de près , 8c qui ne connoiffent de plus sûr chemin 
à leur avancement 8c à leur gloire , que celui 
d’être aétifs à trouver des remèdes à ces griefs. 

Je ne prétends pas , néanmoins , qu’il n’y ait 
point d’abus dans le gouvernement anglais , 8c 
que toutes les bonnes loix poflîbles y foient fai- 
tes : je veux dire feulement , qu’il y a une ten- 
dance confiante à corriger celui-là , 8c à amélio- 
rer celles-ci. Et quant à la circonflance , que tou- 
tes les loix exiflantes font certainement aufli-tôt 
exécutées qu’implorées , je la regarde comme l’a- 
vantage caraèlériftique 8c inconteftable de la conf 
titution anglaife : conftitution d’autant plus sûre 
de produire tous les effets dont j’ai fait mention , 
& de procurer en général le bonheur du peuple , 
qu’elle a pris les hommes tels qu’ils font , 8c qu’elle 
n’a point tâché de prévenir , mais feulement de 
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régler tout. J’ajouterai , ‘que cette conftitution 
étoit d’autant plus difficile à découvrir , que fa 
forme eft compliquée , tandis que fes principes 
font naturels & fimples. Voilà pourquoi les poli- 
tiques de l’antiquité , Tentant les inconvéniens des 
gouvernemens qu’ils avoient eu occaiion de con- 
noître , fouhaitoient l’établilfement d’un gouverne- 
ment tel que celui - ci , fans ofer fe flatter de le 
voir jamais réalifé ( 1 ), Tacite , le meilleur juge 
entr’eux tous , regardoit l’idée d’en établir un tel , 
comme tout - à - fait chimérique ( z ) j & ce 11’eft 
pas pour n’y avoir pas penfé , poür n’y avoir pas 
mûrement réfléchi , qu’il étoit de cette opinion : 
il avoit cherché un gouvernement pareil ; il l’avoit 
entrevu , & cependant il continua de le regarder 
comme impraticable. 

N’attribuons donc point aux vues bornées de 
l’homme , à fa fugacité imparfaite , la décou- 
verte de cet important focret. Le monde pouvoit 
vieillir , les générations pouvoient fe fuccéder à 


(1) Statuo ejfe optime conjlitutam rempublicam , qtix ex 
tribus generibus illis , regali , cptimo , populari , modict 
confufa. Cic. Fragm. 

(2) Cunctas nationes urbes populus , aut prions , aut 
Jinguli regunt. Deleâla ex bis , &f conjlituta reipublictc formes 

laudari facilius , quam eveuire , vel Ji evenit , haud diuturn i 
ejfe potejl. Tac. Ann. IY\ 
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l’infini , pendant qu’on l’eût cherché en vain 
C’eft par un concours fortuné de circonftances , 
& j’ajouterai , à l’aide d’une fituation favorable , 
que la liberté a pu enfin s’ériger un temple. 

Invoquée par toutes les nations , mais d’une 
complcxion trop délicate, à ce qu’on diroit, pour 
pouvoir fubfifter dans des fociétés formées d’êtres 
auffi imparfaits que le font les hommes , elle fe 
montra , mais ne fit que fe montrer , aux nations 
ingénieufes de l’antiquité qui habitèrent le fud 
de l’Europe. Celles-ci fe trompèrent confbin- 
ment dans la forme du culte qu’elles lui rendi- 
rent : continuellement attentives à étendre leurs 
conquêtes Sc leur domination fur les autres peu- 
ples , elles fe trompèrent également fur l’elprit 
de ce culte & bien qu’elles continuaffent , pen- 
dant des fièclcs , de l’adorer , la déefle fut tou- 
jours pour elles la divinité inconnue. 

Exclue , depuis ce temps , des lieux auxquels 
elle paroifloit avoir donné la préférence , chalfée 
des extrémités du monde occidental, bannie même 
de tout le continent , elle s’eft réfugiée dans 
l’Océan Atlantique. C’eft-là que, délivrée du 
danger d’être troublée de la part de l’étranger , 
êc aidée par un heureux préarrangement des cho- 
fes , elle a pu déployer en plein la forme qui lui 
fied \ & il lui a fallu fix fiècles pour compléter 
fon ouvrage. ' 
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A l’abri dans fa citadelle , elle y régne fur une 
nation d’autant plus digne de fcs faveurs , qu’elle 
s’efforce d’étendre l’empire de fa divinité , 8c 
_ porte dans chaque partie de fa domination les 
douceurs de l’induftrie 8c de l’égalité. Entourée 
de tous côtés ( pour me fervir de l’expreffion de 
Chambcrlayne ) de la mer , comme d’un large 8c 
profond folTé , munie de vaiffeaux de guerre , 
comme d’autant de forts qui couvrent fes rem- 
parts , 8c défendue par le courage de fes gens 
de mer , elle entretient dans fon fanduaire ce feu 
facré , li difficile à allumer , 8c qui , une fois 
éteint , le feroit peut-être pour toujours. Lorf- 
que le monde aura été de nouveau dévafté par 
des conquérans , elle aura toujours laifTé aux hom- 
mes la connoiflance , non-feulement du principe 
qui doit les unir , mais , ce qui n’eft pas moins 
important , la forme fous laquelle ils doivent 
s’unir. Quant au philofophe , chaque fois que fes 
réflexions tombent fur le fort conftant dps fociétés 
civiles parmi les hommes , 8c qu’il obferve en fou- 
pirant les caufcs notnbreufes 8c puilTantes qui 
paroilfent les entraîner tous inévitablement à un 
état incurable d’efclavage politique : il peut le 
confolcr en voyant , que la liberté a enfin décou- 
vert fon fccret au genre humain , 8c s’eft alfurée 
un afyle. 

F I N. 
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